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Résumé de "la thèse. 
L'évolution de Roland Giguère débute avec la perception 
d'un monde désordonné aux couleurs explosives et se termine 
avec la création d'un monde cohérént à travers ce s mêmes cou-
leurs. 
Un premier chapitre nous montre que le rapport dialecti -
que essentiel se situe entre le rouge, le noir et le blanc. 
Le poète c herche avec panique à surmonter la pré senc~ du noi r. 
Sa poésie n'est pas encpre sortie de l' enfance. 
Un deuxième chapitre s'arrête sur une périod e de stag~a-
tion. Le noir, même lorsqu'il n'est pas nommé , est Dré sen: 
partout. Il se mêle à quelques éclats de rouges et ~ des 
velléités .rle blancheur. 
Le troi~ième chapitre prend une autre dimensio~ ; l e Doè te 
cesse d'être un enfant. Dans cette période, le ro~ge et le 
noir ne disparaissent pas. Ils Sont toujoursprésen~s , an~ i-
nomiques et la plupart du temps destructe urs. 
Le quatrième chapitre dévoile une pé riode mar a uee par une 
• 
pause méditative. La couleur n'est pas, durant cette période 
1954-1956, motéur de la poésie de Roland Giguèr~; elle n'est 
pas co-existante au concept, mais se~lement illustration de 
celui-ci. 
Le cinquième chapitre illustre la blancheur instituée 
comme bonheur et pureté suprême;c' est l'alchimie du bonhe :j r. 
Tout s'y transforme en or, en lumière, en pureté , sous le si-
gne du soleil. 
Le sixième chapitre expose la complète réc onciliati on d~ 
noir et du b1anc. 
Par les couleurs, nous suivons tout le chemin de rtoland 
Giguère vers la conscience de l'homme. 
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IN'rRODUC1'ION 
Roland Giguère peintre et poète; cree un mo nd e où la 
poésie est rendue par un éclatement de couleurs en "ramifi-
cations multicolores"(l) qui se répandent "en progress ions 
géométriques dans l'espace"(2) .. 1e poète donne là une des 
dimensions essentielles de son oeuvre en affirmant l'inter-
action de l'espace et de la cou leur. 
Cette présence obs~dante des couleurs dans l'oeuvre 
poétique de Roland Gi guè r e nous a amené à essaye r de les r e -
censer, de les classifie r afin de reqhercher leur s s i gnifica-
tions. 
De la prise de conscience d' un monde qui n'est plus celui 
de l'enfance, qui est dur et ressenti comm e une oppressi o~ , 
Giguère fait naître des poèmes où le noir, symbole d es fo rc es 
. 1 
du Mal qui se déchaînent dans ce monde, tent e d ' englo ~ tir 
l'homme qui tend vers la blancheur pa~sée, la blancheur uni-
forme dë 'son enfance. 
(1) Roland Giguè ::.~e , Age de l a Darole, 'vi ontré a l , :'::d: t ::"ons de 
l'Hexagone, ~ 9b7 , p . 95 . 
(2) Ibid. . 
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C'est ainsi qu'entre 1950 et 1951, les héros de Giguère 
veulent le retour au passé par la négation du noir. Mais 
leur combat apporte le rouge qui, en dépit de l'ardeur et de 
la révolte dont il est le signe, ~e peut empêcher l'échec. 
C'est pourquoi dans une troisième période qui va de 
1951 à 1954, le poète accepte la réalité pour l'interpréter 
en images et en mots, pour donner aux autres la possibilité 
de la rêver ou de la changer, pour apprivoiser et dominer 
toutes les couleurs avec un regard d'homme adulte. 
Le blanc bien sûr reste un symbcle de pureté et une 
évoca ti on de lumière comme celle de l' Ador2.ble ... -emme des 
Neiges. 
Mais le noir dans sa profondeur devient attirant et 
fascinant. II n'est plus boue et terreur, mais lieu et sour-
ce de volupté dans Le Pouvoir du Noir. 
Alors Giguère a accompli la réconciliation . Il a sur-
monté les terreurs de son adolescence qui restrei ~nent le 
noir à une nuit porteu ~p de mort ; il a renversé les .maléfi ces 
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et peut maintenant créer en toute liberté. C'est pourquoi 
cet itinéraire des couleurs est tellement essentiel et mérite-
t-il une étude de détail, pui$qu'il m~ne Roland Gigu~re d'un 
horizon étroit et borné, d'un monue avec une face positive 
et une face négative à un "univer~ oü tout peut être positif, 
où le po~te est le seul juge du s"ens à donner à une couleur. 
Il faut de plus not~r que chaque couleur, dans l'oeu-
vre du po~te a une connotation psychologique et trouve sa 
correspondance dans une impression ou une sensation autant 
que dans une donnée géographique. Le rouge am~ne au cri, 
le vert "étale une paisible vallée", le blanc "tror'lpe l'oeil" 
et attire avec douceur, le noir qualifi.é de "somo:r:e et dé-
sespéré" 'nous entraîne dans l'Absence. D'ailleurs, les ima-
ges de Roland Gigu~re s9nt, . comme le dit Guy Viau: 
des paraboles chargées d'une étrange vertu 
de suggestion. Signes non seulement émotifs 
porteurs de révolte, de col~re, d'ironie, de 
gravité, mais signes schématiques des monstres 
impalpables qui s'agitent en nous et affluent " 
-au bord de notre conscience. (3) 
(3) Guy Viau, (Roland Gigu~re) l'Artiste in Vie des Arts, 
vol. NO 9, décembre 1957, p. 30. 
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Tout au long de cette recherche, il ne faudra jamais 
oublier que Roland Giguère est aussi un peintre fort renommé 
qui a participé à de nombreuses expositions nationales et 
interlfationales. 
Comme sa poésie, sa peinture est une recherche constante 
et, chaque tableau Qu'il fait, sont des morceaux du grand 
tableau qu'il voudrait f~ire. Il faut aussi noter l'impor-
tance du graphisme dans son art: 
mes premières préoccupations plastiques furent 
d'ordre graphique. Depuis mes études à l'Ecole 
des Arts Graphiques de Moritréal, les procédés 
d'impression sont pour moi non seulement de s 
recherches expérimentales , mais de véritables 
moyens ~'expression. 
J'ai toujours attaché une grande importance 
à ce que l'on pourrait appeler le caractère con-
fidentiel d'une oeuvre qui se retrouve particu-
lièrement dans le dessin et les oeuvres graphiques(4). 
Le graphisme est recherché de la plus grande précision, 
du maximum d'effets, avec le minimum de moyens . On pe'ut voir 
dans cet intér~t de Roland Giguère pour le graphisme et les 
procédés d'impression une source de sa volonté de peindre le 
(4) Canadian Art, NO 18, rvIarch-April, 1961. "Mes premières 
préoccupations plastiques . .• ", p. 104 in 18 Print-
Makers, article présenté par Elizabeth Kilbourne, 
pp. 100-1:13. Illustré par "Voilier de Nuit" , 
=-v.r"~. =-;!l"Y., .. _ .;.It. -:;'0 -_ .. 
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plus souvent en noir et blanc. Guy Viau essaie d'analyser 
le dessin de Glguère qui, dit-il, 
n'est jamais contour, mais se construit de 
l'intérieur: cellules, àlvéoles, labyrinthes 
s'imbriquent les uns dans les autres et compo-
sent avec une logique cruelle ou amusée des 
organismes qui sont le produit d'une genèse. (5) 
Roland Giguère " poète de l'expression verbale et de 
l'expression picturale, ,ne trace aucune frontière entre ces 
deux mondes. Pour lui, poésie et peinture sont des écritu-
res différentes qui expriment la même r éalité, ~ui se so u-
tiennent et se complètent: 
Ma peinture est étroitement liée à ma poeSle. 
J'ai nettement l'impression quand je peins ou 
dessine, d'exprimer les mêmes choses, le même 
monde que lorsque j' écris: un monde que je 
pressens et auquel j'essaie de donner voix et 
forme. (6) 
La poésie et la peinture lui permettent de s'exprimer d'une 
{ 
façon plus complète: 
(6 ) 
Il Y a comme une ligne continue dans ces deux 
modes d'expression: mon oeuvre est un peu une 
plante qui croit, la peinture étant le prolon-
gement de ma poésie. (7) 
Guy Viau p La peinture moderne a u Canada frança is, Collec-
tion Art et Vie, et Science au Canada f rançais, Minis-
tère des Affai res Culturelles du Québec, nO J, 1964. 
Roland Gi~uère, ,pp. ?1-72... . .. 
La Barre du Jour, dec-mal 1968, Connals s ances de Gl gUere, 
p. 165, propos recueillis pa.r France 'i' héorêt et Jan 
Stafford. 
Claude Daign~ault, Le Monde Imaginé de Roland Giguère, in 
. le Soleil, 2J avril 1966, p. 26. 
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Roland Giguère essaie de réduire le plus possible la 
distance du verbal au non verbal, de la lettre à l'image. 
Son poème lui permet d'approfondir sa peinture. Si nous ou-
vrons -son oeuvre des Editions Erta, nous nous apercevons vite 
qu'elle témoigne fidèlement de la continuité de l'écriture 
et de la peinture. Tous ses recueils de poèmes contiennent 
des illustrations, sérigraphies ou gravures. Il cherche par 
la présentation de ses ouvrages à affirmer le lien de la 
lettre à l'image; il nous faudra d'ailleurs revenir sur le 
terme "illustration" qui est peut.,..être ici une simpli f ication 
et une classification h&tive. Les Image~ Apprivoi sée s par 
exemple, contiennent des poèmes réalisés à part ir de l'obser-
vation de sei~e images choisies par l'auteur. Dans une note, 
au début de cette très belle petite plaquette, il nous infor-
me: 
(8) 
Les i~ages de ce recueil proviennent de clich~ s 
trouvés tels que reproduits. Les poèmes ont été 
provoqués par les images, les uns et les autres 
désormais indissociables. 
Autrefois à l'état sauvage, ces image s se trouvent 
maintenant apprivoisées, a pprivoisées par 10e poème. 
Elles ont un sens : celui que jeO leur ai donné et 
je ne nie point qu'elle s puissent en avoir d'autres. 
Avec ce pouvoir qu'a l'enfant de voir ce qu'il veut, 
un nuage devient vite un cheval ailé . (8 ) 
Editions Erta, 1953. 
choisies par l'auteur. 
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De cette citation il ressort très clairement que nous 
ne devons pas nous attarder sur l'idée que l'image est une 
illustration du langage. "Les poèmes ont été provoqués par 
les images, les uns et les autres désormais indissociables". 
Cette pensée était déjà chère au surréalistes français. 
Certains poèmes d'Eluard sont des "illustrations" de dessins 
de Max Ernst' et de Man Ray. 
Même en dehors des Editions Erta, qu'il a fondées en 
1949, à Montréal (alors qu'il avait juste vingt ans ) Roland 
Giguère continue à croire aux correspondance entre la Doés ie 
et la peinture. En 1966, il publie Le Pouvoir du Noir, re-
cueil de poèmes accompagnés de reproductions d'oe uvres expo-
sées elles aussi sous le titre Le Pouvoir du Noir. Dans la 
préface d~ cet ouvrage" Gilles Hénault affirme: 
On dirait que le poète tente d'abolir le divorce 
depuis longtemps consommé entre l'écriture et ,sa 
représentation graphique. ( ... ) Tout se passe 
comme si Roland Giguère, à la fois peintre, poè te 
et typographe~ recréait par d~s voies nouvelles, 
les anciennes corre spondances entre pens ée poéti-
que et expression plastique, que cette démarche 
soit ou non délibérée. (9) 
-------------~---------
(9) Gilles Hénault, Directeur du Mus ~ e d'Art Co~temporain, 
Montréal, Préface du ~ouvoir du Noir, sept. 1966 . 
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Lire un poème de Roland Giguère, c'est aller constamment 
du "verbal au non verbal", dit encore Gilles Hénault; c'est 
un passage continuel de la parole à l'image, de l'horizon du 
dire à l'horizon du voir. Giguè~e n'hésite p~s à déclarer: 
Et je vais toujours ainsi du poème au dessin, 
à la peinture; du mot à la ligne, à la couleur 
pour dire et pour voir et donner à voir. (10) 
Il énonce en outre la corrélation du mot et de la cou-
leur ainsi que la valeur de la couleur comme principe de re-
cherche. "La couleur ne peut mentir" ( 11 ), é cri t-il. 
Très nombreux sont le s textes o~ les f ormes, les co uleur s 
et la matière s'amalgament pour nous "donner à voir", ou 
nous faire voir un "paysage nouveau": 
(10) 
Je lance dans le Vide une pierre angulaire. 
Eile tombe pie~re philosophale, et, rend ue 
à un certain point du Vide, s'arrête. Elle 
s'épanouit, éclot, et partout autour s'étendent 
ses ramifications multicolores comme un entre-
croisement de cristaux formant bientôt une 
plate-forme qui, en tournant sur elle-même 
s'élargit sans cesse en progression géométri-
~ue dans l'espace. (12) 
Jeunesse s Litté r aires du Canada Pr ançais, Vol. I V, 
NO 2, février 1967, Roland Gi g uere , De l' âge de ' la 
parole à l'âge de l'image , Cahiers p. 17. 
B. J., P • 1,69 . . 
Yë"Ux Fixes ,: in Age de la Parole, Montréal, Editions de 
l'Hexagone, 1965, p. 95. 
n , -
' -fM ' 
Il nous appartient de cerner le plus possible ces 
"ramifications multicolores" dont nous parle le poète et 
que nous avons déjà mentionnées au début de notre introduc-
tion. Aussi dès le départ, convient-il comme nous l'avons 
dit, de classifier ces couieurs.et de relever l'usage qu'en 
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fait Roland Giguère. Le noir et le blanc contiennent 
"souvent les' clés de la peinture" (1)). De fai t la ma jori té 
de ses -tableaux sont en noir et blanc. Dans son oeuvre écri-
te, les teintes sombres et le noir reviennent plus souvent 
que les couleurs pâles'ou voisines du blanc. Les teintes 
sombres apparaissent environ deux fols plus souvent que les 
teintes apparentées au blanc. 
Du point de vue de la fréquence d'utilisatio n , le rouge 
occupe la- troisième place pour l'ensemble de l'oeuvre. Pour 
ce qui est des autres couleurs~ leur importance va rie d' un 
recueil à l'autre. D'une façon générale, on peut dirè que 
le -bleu, l'or, l~ jaune et le rose ont une importanc e à Deu 
près égale. Les autres couleurs n'apparaissent qu 'en nom:re 
fort limité. 
(1)) A propos de ...• propos de Roland Gig uère r ecueillis par 
France Théorêt et Jan Stafford in La Barre du J our, 





Nous avons choisi, dans cette étude, de classer les 
couleurs selon leur importance. ; Nous étudierons principa-
"lement le noir et le blanc et aborderons s'il y a lieu, le 
rouge et les autres teintes; cette étude sera faite à 
l'intérieur d'une classification chronologique au terme de 
laquelle nous pourrons voir s'il faut ou non parler d'évo-
lution poétique dans l'oeuvre de Roland Giguère. 
Le premier chapitre comprend les oeuvres de 1949 et 
1950: Faire Naitre, 1949, Trois Pa~, 1950, Les Nuits Abat-
Jour, 1950. 
Le deuxième chapitre englobe les ouvrages de 1950 et 
1951: Midi Perdu, 1950-51, Yeux f ixes, 1950-51, Miror, 
1950-51, L~ttres à l'Evadé, 1951. 
Le troisième chapitre étudie les recueils de 1951 à 
1954s -1es Armes Blanches, 1951 à 1954, Images Apprivoisées, 
1953, Signaux, 1953. 
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Le quatri~me chapitre contient les publications ' de 
1954 à 1956: .Lieux Exemplaires, 1954w55, Grimo~res, 1955. 
En pays perdu, 1956. 
Le cinqui~me chapitre est consacré à l'Adorable Femme 
des Neiges, 1958-59. 
Le dernier chapitre s'étend des années 1959 à 1967 et 
concerne particuli~rement Le Pouvoir du Noir, 1966. 
Il n'existe évidemment pas de cloison étanche entre 
chacune de ces périodes. Au contraire, les ramiÎications 
de l'une se développent dans l'autre et lui permettent sàns 
véritable rupture de mener toujo~rs plus loin sa recherche. 
L'ordre chronologique de notre étude trouve ainsi sa 
justification. 
Chapitre l 
Cette première période des années 1949-1950 marque 
l'entrée du poète dans le monde àdulte. C'est une période 
dominée par la notion de rupture, rupture avec l'enfance, 
fin de tout un monde. On le constate aisément dans de 
riombreux ver.s, tels'''le soleil se dédouble"(l), "j'entre au 
moment où il faudrait sortir"(2). Cette rupture est claire-
ment signifié'e par l' anti thèse dans le poème "'l'u t'en iras": 
tu t'en iras en pleine nuit 
laissant le feu a son désespoir 
il ne faudra pas se retourne'r ( ..• ) 
tu t'en iras laissant tout 'derrière toi ( ••• ) 
il ne faudra pas crier 
car tu t'en iras au son du coeur 
laissé entr!ouvert derrière toi 
a,!.lseuil du repos.(3) 
Rien en effet ne peut être plus radical que ce "il ne faudra 
1 
pas se retourner", sur lequel le poète revient avec insistance, 
"laissant tout derrière toi" et "laissé entr'ouvert derrière 
toi". 
Dans cette vie vers laquelle il va par-delà la rupture, 
cette vie différente dans laquelle il entre, il decèle vite des 
(1) A.P., Les Nuits Abat-'Jour, j.bid., p.66. 
(2) Ibid., p.72.; 
(3) Ibid., p.71.· 
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pièges, des mirages, des malheurs. L'éblouissante clarté de 
l'enfance s' as·sombri t et un long chemin commence à travers la 
nuit. 
~ 
La nuit comme "une mer moll~"(4), comme une masse compacte, 
étend son ombre sur la terre. Mais le noir n'est pas le propre 
des éléments nature~s; il s'attaque aussi à l'homme: 
La nuit s'accrocha à lui de toute 
ses forces · et il n'y put rien, même 
en la fixant de ses yeux ronds comme 
la terre. (5) 
Elle s'accroche à l'homme, mais ne s'arrête pas là; elle le 
pénètre, le transperce, se répand en lu~, dans ses moindres 
fibres, pour l'assimiler à elle, pour le confondre à son noir 
destin: 
Le navire fait eau de toutes parts 
le jour fait nuit 
abat-jour 
je ;fais nuit 
dans ~a propre nuit(6). 
La nuit devient la source de tous les maux. Elle exerce une 
menace tellement accablante qu'il devient logique pour Roland 
Giguère d'écrire dans "La Perte Indéfinie": "Naturellement 
cela devait arriver durant la nuit"(7). Son obsession est 
devenue si forte qu'il lui attribue un caractère de nécessité. 
(4) Faire naître, "vu", Editions Erta, 1949, s.p. 
(5) Ibid., "L'hOmme démesuré", Editions Erta, 1949, s.p. 
(6) Epigraphe des Nuits Abat-Jour, Editions Erta, 1950. 
(7)"- F.N., "la Perte indéfinie", Editions Erta, 1949, s.p. 
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Roland Giguère dans son atelier. 
Montréal 74. 
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Reste-t-il quelque chose de la vie après ce massacre 
inattendu? La nuit repousse le jour avec tant de force qu'il 
semble n'exister pour le moment que des "nuits abat-jour" . 
Car toute vision de lumière n'eit qu'un rêve: 
Le beau vaisseau dB chair 
insaisissable 
vaisseau de lumière 
à mes fenêtres closes 
disparaît 
Si je m'éveille~( 8) 
Pourtant le poète cherche à conserver une petite l ueur 
de vie. Il passe des nui ts "à veiller une lampe"(9) dans 
l'espoir d'une guérison prochaine. La pe rte de son enfance 
est irréparable. Si au moins il pouvait conserver un peu 
de sa pureté originelle: mais la nuit attaque sans relâche; 
elle décèle les moindres failles et tout espoir de retour à 
la pureté 9u même de libération devient vulnérable. L2. mü t 
devient une sorte de fa t alité qui poursuit le poète: 
Mes pieds creusèrent une tranchée autour de 
l'arbre si bien qu'il en creva la nuit suivante. (10) 
(8) Ibid., "Vu", Editior.s Erta , 1949, s . p . 
(9) Ibid ., "Le jeu pour enfant", Editions Er ta , 1949, s . p. 
(10) Ibid., "La Perte Indéfinie", Editions Er ta , 1949, s . p . 
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Tout est désordre et, dans un tel contexte, deviner 
l'avenir ou prévoir les résultats de cette catastrophe, semble 
facile. Au te~me de la vie, la nuit est maîtresse de la 
clarté, le poète compte des mir~ges et additionne des illu-
sions, comme le viel homme de "Pêle-Mêle" dans l'esprit 
duquel le jour n'est plus qu'un souvenir: 
et un vieillard compte les étoiles 
de cette nuit sans étoiles.(11) 
Après cette premièr.e rencontre avec une absurdité qu'il 
n'identifie pas encore, mais que nous pouvons supposer être 
l'âge adulte, l~ poète se sent ppisonnier du noir: 
des armées de chaînes noires campaient dans le ciel, 
attendant la capitulation. ( ••• ) 
Plus tard, on me dit que j'en mourus; je n'eus 
pas de peine à le croire. (12) 
Il faut une solution: la parole n'a plus d~ force, la 
signification des mots s'estompe. Reste à s'attaquer à la 
1 
racine du mal, à se confronter avec la nuit: 
(11) Ibid., "Pèle-Mêle", Editions Erta, 1949, s.p. 
(12) Ibid., "La Perte Indéfinie", Editions Erta, 1949, s.p. 
Nous allions, la nuit, pieds nus, chercher les 
causes d'un désastre que nous pressentions à 
l'allure ~ue prenait l'homme devant ses propres 
paroles. (13) 
Mais le noir est insondable, impenétrable, et, 
pour ouvrir une seule fenêtre, il nous 
fallait enfoncer un nombre incalculable 
de murs. (14) 
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La vie n'est peut-être qu'au bout d'un long chemin noir. 
La route est longue pour trouver la lumière, pour entrevoir 
une orientation libératrice. Et peut-être cette route est-
elle comme le chemin de Van Gogh dans "Le champ de blé aux 
corbeaux", peut-être n'aboutit-elle à rien? Le combat contre 
la nuit est peut-être le seul sens à donner à sa vie. 
A la fin de l'Homme Démesuré", Roland Gig~ère semble 
reprendre ce vers d'Aragon dans "Il. n'y a pas d'amour heureux": 
"LeI temps d'apprendre à vivre, il est déjà trop tard". 
En effet il écrit: 
(13) 
(14 ) 
D'un énorme coup de coeur, il 
trancha en deux le manteau de la 
nuit qui tomba à ses pieds . 
C'était la fin de l'obscurité . 
Au Futur, texte de Roland Giguère, 1949, in B.J., 
Ibid. 
p. 149. . 
. "!2" • _ ~I . 1. , 
L'homme prit racine dans la terre. 
Alors il n'eut plus rien à dire , 
plus rien à dire, plus rien à. faire 





Quand l'évidence d'un tel dëstin s'impose à lui, l'homme 
se laisse gagner par l'angoisse " et la panique, la terreur 
d'une mort, d'une vie avortée sans avoir vu le jour: 
Et l'on risque de c reve r 
Dans une nuit sans réveil 
Moulée par des fo us. (16) 
Mieux vaut tout brQler, tout dévorer par le feu, que se 
laisser englo utir dans l'ombre, le glauque e t le gris. En 
effet "le pire moment" est celui où le noir vire au gris: 
La cendre et la cendre 
la l une sous les décombre s 
la pierre irrémédiablement broyé e ( ... ) 
au moment où tout s'éteint .( ... ) 
les l reg'ards limpides s e perdent 
dans upe eau boueuse. (17) 
Ce ~'est plus ici .la nuit angoissante et insondable dans 
laquelle on Deut encore se débattre. C'est le gris cendré 
de la mort, le morrent où tout est calme et éteint, vraiment, 
(15) F.N., "L'Homme Déme s uré", Editions Erta , 1949 , s.p. 
(16) "Savoir Voir", Ateli ers des Arts Graphiqu es, No J, 1949. 
(17) 
s.p. 
A. p .. , p.'12. 
( 
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comme le dit Roland Giguère, "le pire moment", celui·qu'il 
faut à tout prix éviter. Déjà dans "l'Homme Démesuré" le 
poète écrivait: 
Alors il fit un grand l. 
feu dont les flammes lui servaient 
d'abri; il brûla tous ses animaux 
un à un, excepté un oiseau parce 
que, lui, pouvait regarder le ciel 
face à face , sans rougir, et, dans 
sa nuit, l'homme se mit à tracer 
le périm~tre du globe.(18) 
Le feu et son symbole, la couleur rouge, ou inversement, 
devient ainsi un des principes vitaux essentiels: 
une femme solitaire cernée de mille feux 
l'ardeur du brasier ardent . 
pour prendre appui sur un seul cri 
jeté au flanc de l'amour 
entretenu aux yeux de tous(19). 
Il nous faut tout de même remarquer que les images des "feux" 
et du "brasier" restent assez conventionnelles. On y trouve 
des relent~ de préciosité et une continuité par rapport à 
tout un courânt de poésie lyrique amoureuse qui dure depuis 
des siècles. 
Dans ·rrois Pas , le rouge et le feu ont une place 
(18) F.N., "L'Homme Démesuré", Editions Erta, 1949, s.p. 
(19) Ibid., "La Parole Prolongée", Editions Erta, 1949, s.p. 
• 
pr~pond~rante et sont signes de la vie, dans tout ce ~u'elle 
a de douloureux et de sanglant: 
Comme une porte p~ut se fermer 
devant moi derriere moi 7 
sur une chambre ou lit béant 
montre une fleur rouge à l'endroit 
DU COEUR. (20) 
Dans ce recueil, Roland Gigu~re 'abandonne les th~mes conven-
tionnels et renouvelle l'image du feu d'amour: "amours 
barreaux flambants" (21)'. 
Le feu qui consumait l'amant du XVIQ siècle devient ici 
lib~rateurl 
La nature désarmée 
se replie vers les hauteurs 
les épouses pench~es sur le brasier 
font de grands gestes li-b~-ra-teurs 




Il faut noter l'importance du miroir, lieu de multiplication 
de 1·' image, qui d~cuple les possi bili t~s de bonheur et 
20 
d'ouverture ou qui, parfois, étend l'ombre et le malheur comme 
dans ce poème des Nuits Abat-Jour "Les Poètes Prévoient": 
(20) frois Pas, Editions Erta, 1950, s.p . . 
(21) Ibid. 
(22) Ibid. 
nous avions prévu 
nous avions prévu l'eau glauque 
l'amande et l'herbe tendre 
mais nous n'avions prévu 
ni les ailes ni les miroirs 
nousfames décapités. (2J) 
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Par l'image du feu, Roland Giguère essaie d'expérimenter 
une voie nouvelle. Il constate que la nuit peut-être vaincue: 
"la nuit immense a capitulé le jour est libre"(24) et"l'ombre 
se détend"(25); alors: 
la nuit . écarte les rideaux 
une gazelle nue 
nage dans cette mer molle 
de la nuit 
longs cheveux noirs 
caressant de s ombres 
filant des ombres 
ouvrant des ombres. (26) 
Au delà de l'ombre l'homme est ébloui par une beauté indici-
ble: 
l'~omme debout sur sa présence insolite 
parmt tant de réalités 
parmi tant de femmes en robes de nuit 
dans les éventails des bosquets 
cherchant la raison de leur beauté. (27) 
La trace de 'la nuit est encore présente sur ces "femmes en 
(2) A.P., p.7). 
(24) F.N.,"Nudité de la Vérité, Editions Erta, 1949, s.p. 
(25) Ibid., " Nuit Normale" , Editions Erta , 1949, s.p. 
(26) Ibid., "Vu.", Editions Erta, 1949, s.p. 




robes de nuit" et l'on peut se demander si le poète a trouvé 
ce qu'il cherchait. Peut-être, car l'objet dé sa découverte 
s'arrête à un être capable de détruire le noir par petites 
tranches, de le broyer, de le réduire en miettes: 
Tes doigts déchiraient des papillons noirs 
que tu jetais autour de moi indifférent 
les yeux perdus dans les tiens ( ... ) 
je çroyais l'heure venue de décrocher la lune 
pour la mettre sur ton front 
en pleine lumière. (28) 
L'action de la femme, car il s'agit certainement d'une femme, 
ne s'effectue pas à l:échelle du monde entier; elle ne détruit 
pas tout le noir, elle n'efface pas . lfombre en un se ul mo-
ment, mais elle s'attaque à ce mal nocturne en Drofondeur au 
niveau de l'individu qui le ressE;nt et Deut-être. même le 
crée. La femme cherche à redonner à l'homme l'espoir fou de 
la lumière, l'amour fo.u de la conquête, le désir de "décro-
cher la lu~e" pour la lui apporter. Elle redonne la vie à 
l'homme, et cela au delà de toutes ses espérances. 
Pour l'homme voué à son noir destin, cette découverte 
(28) Ibid., "Au tour d'amour", Editions Erta, 1949 , s.p. 
~ . st & .JMt ALe _ 
s'avère très précieuse. Cet autre être (né de la nuit?) 
possède le pouvoir de détruire peu ~ peu le noir pour le 
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remplacer par s~n contraire. De l'amalgame de cet être avec 
la nuit résulte la clarté: 
la clarté du jour 
c'est l'union de ton épaule 
à la nuit dévêtue. (29) 
Nous pénétrons i ci en blanc "domaine " par l'intermédiaire 
de l'amo ur. Avec cet amour, il s emble possible , si l 'on est 
patient, de bâtir un blanc paysage pour qu'un jour l ' accable-
ment du noir laisse place à l~ liberté. 
Alors le noir joug du Temps est vaincu par la course 
lumineuse de l'amo ur : 
Le mouton blanc cueilli sur le coin de ta lèvre 
je l'ai enfermé dans ma cellule 
NOT~E AMOUR 
la course transparente de notre char 
éveille les espaces 
et nous ciselons le dos des nuages 
---~------------------
(29) Ibid., "Au tour d'amour", Editions Erta, 1949, s.p. 
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de nos mains indivisibles 
NOTRE LIBERTE. (30) 
Avec l'amour, l'obtention de la clarté devient un jeu, 
~ 
tellement il est facile de confeetionner des gerbes de rayons 
de lumière: 
Un jour de clarté insondable 
un rayon de 'lumière qu'a no us faisions jouer 
pour le seul plaisir de ~ire 
pour l'unique désir de fleurir à chaqu.e saison~ (31) 
A ce propos, nous no us devons de remarq:.: er que , dans 
Faire Naitre en particulier, l'antithèse du noir n'est pas 
systématiquement le bl~~c, mais toute source de lumière, 
toute clarté, et parfois même le jcur: 
J 'ai vu la bague d'aube 
qu'il avait sculpté dans un nuage ( ..• ) 
j'ai vu ces anciens jeux ( ... ) 
ceux qu'il avait l'habitude de jouer la nuit. (32) 
1 
La lumière est si importante q~e le poète essaie de la faire 
surgir du noir même: 
un prisme noir qui brillait à ses poignets 
comme la lumière dans une forêt vierge, (33) 
(30) Ibid ., "Au tour d'amour", Editions Ert3, 1949 , s.p. 
(31) Ibid., "Et no us avons fle uri", Editions ~rta9 1949, s.p. 
(32) Ibid., "Au cours des eaux", Editions Erta, 1949, s.p. 
(33) Ibid. , "Au ;cours des eaux", Editions Erta, 1949, s.p. 
ou bien de la sugg~rer par le reflet: "l la fin tu te 
peuplais de pi~rres pr~cieuses", (34) ou encore dans Trois 
Pas, ce poème dans lequel Roland Giguère essaie de lier le 
linpide et le glauque, le transparent et l'opaque, par 
l'alliance de mots "fontaines noires". 
La lumière est un r~ve qui parfois peut se dcivoiler. 
Le blaric dans la po~sie de Roland Giguère l cette ~poque a 
un caractère peut-~tre plus onirique encore: 
et le coin de ciel blanc que tu cachais Dour moi 
dans ton' aquarium. (35) 
A travers le combat du feu, comme ~ travers la trou~e 
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de lumière ou les r~ves de blancheur, Roland Giguère cherchE 
l atteindre ou l retrouver une unit~ en soi, une r.armonie 
intime qui se rencontre très rarement dans son oeuvre, peut-
~tre seulement lorsque dans "Et nous avons fleuri", amour et 
1 
blancheur se eonfondent: 
et nous avons notre lit près du ciel 
si près qu'il n'y a plus de ligne 
entre le dranet sa bl~ncheur 
le lit le ciél 
le drap du ciel fraîchement ECLOS. (36) 
(34 ) Ibid ., "Je te revois", Editions Erta, 1949, s.p. 
(35) Ibid., "Je te revois" , Editions ~rta, 1949, s.p. 
(36) Ibid., "Et nous avon s fleuri", 'Editions Erta, 1949, s. p. 
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Le blanc, œême s'il appelle l'image de la neige, devient 
synonyme de chaleur: 
beau et chaud 
chaleur d'un coeur d'hiver les yeux dans la neige. (37) 
Toutefois cette béatitude cache un danger. Le blanc ou 
l'amour semblent tendre vers l'infini. Or, l'infini ne peut 
être contenu ,dans le ' fini. Lorsque le poète ter.te de cQncilier 
ces deux extr~mes, le bl~nc perd de sa vivacit~: 
Tous ces flocons de neige trop pr~s du fe~ (.,.) 
toute cette transparence cachée 
dans l'ombre d'un miniscule ros eau ( ... ) 
toutes ces choses immenses 
NE REMUEN'r PLUS. (38) 
Alors une déception tr~s am~re assèche ses lèvr~s, Il 
espère une réconciliation possible' entre l'infini et le fini, 
il croit le ~oment venu d'unir la clarté et l'ombre, mais 
cette union n'est qu'un combat et un déchirement, le déchire-
1 
ment du "grand jour". Les couleurs ici sont tout es présentes, 
le noir, le rouge, le blanc, mais dans un terrible combat: 
(37) 
(38) 
-beaucoup plus tard 
au moment de la grande clarté 
au moment de la grande éclipse 
Ibid. , 
Ibid. , 
"B'eau et chaud", Editions Erta, 194 9, 2 . p . 
"La porte close", Editions ~rta,!949, 
les éclats de lune répandus sur le soleil 
et les traits de plume sur les rnursfroissés 
traits rouges rapides cruels ( .•• ) 
beaucoup plus tard 
le ciel déchiré de cris 
déchiré comme une aile. ~39) 
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Il n'est sans doute plus Possible de retourner sur ses 
pas. Peut-être le blanc est-il ·seulement la c C) ule ur d'avant, 
d'avant la chute, et sa pureté originelle s'efface sous le 
poids de l'angoisse: 
on a tué la colombe 
à coups d'angoisse (40). 
on a tué l'enfant en le privant de son rêve: 
l'enfant blanc s'est suicidé 
parce qu'on lui refusait des ailes. (hl) 
Il n'y a donc pas de possibilité de re tour au passé. 
Peut-être pour construire le futur, faut-il d'abord accepter 
une certainf=! mort, un moment où l'on perd son identité, où 
"le soleil se dédouble"(42), où le monde éclate, dahs 'un 
chaos, une vision ·d'apocalypse qui ne laisse aucune place à 
la blancheur 1 
(39) A.P., p.65. 
(40) "Savoir voir", Ateliers d'arts Graphique s , No 3, 1949 . 
(41) Ibid., "Déborder les cadres". 
(42) A.P., Les Nuits Abat-Jour, p.66. 
les algues noircies mêlées aux fougères humides 
le sang dur et le mercure 
le mercure au centre de tout 
le mercure dans nos veines tordues ( ••. ) 
l quelques pieds de la vertu la clarté du coeur 
s'evanouit dans le lit du bourreau. (4J) 
; 
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Ce moment est peut-être le moment de l'oubli, celui qui 
va aider l pulvériser le passé, i le brGler. Ce s era un long 
chemin que le poète n'est peut-être pas encore capable 
d'entreprendre. 
ot se cache le "grand jour" que le poète entrevo i t dans 
l'amour? o~ se dissimulent ces blanches parcell es ? Ce tte 
découverte est l remettre l "plus tard": 
plus tard la pitié des affamés 
plus tard le livre comrr.e un oiseau blanc 
plus tard le culte des innocents (44) . . 
Peut-être alors le poète cherche-t-il un refuge dans 
l'Art? Plu~ieurs fois au cours de cette période, on tro uve 
dans les poèmes de Roland Giguère des allusions l la toile du 
peintre ou l la feuille de l'écrivain: 
(4J) Ibid., Les Nuits Abat-J our, p.65. 
(44) F.N., "Nllit normale", Editions Erta, 1949, s.p. 
ou bien: 
au ras de la nuque 
a surgi un vol de lèvres rouges 
le rouge de la toile(45), 
plumes d'hirondelle ~ 
immobiles au sommet des taudis 
pour entretenir le bleu des toiles 
pour supporter le toit'absent(46), 
,ou encore: 
quelle différence y a -t-il 
entre la feuill~ blanche et la feuille verte(4 7 ) , 
29- -
la feuille blanche est la feuille sur laquelle il va créer 
quelque chose, la feuille qui va devenir source de vie . Les 
mots vont faire surgir la vie, vont. la porter co mme la s~ve 
apporte vie à la feuille verte. 
Comme le peintre crée des couleurs, le poète va jongler 
avec les -mots, avec les évocations colorées. Il va no us 
montrer cep "distractions bleues"(48 ), ces "bras bleus d ' un 
jour d'été"(49), ou cette "échelle bleu ciel "( 50) dress ée à 
• la' verticale. 
Le peète cherche un divertissement dans ce jeu des c ouleurs . 
(45) A. P., p.65. 
(46) A. P., ' p.66. 
(47) F.N., "Au tou,r d'amour", Editions Erta" , 1949 . s . p : 
(48) Ibid., "Le:8 cloches du hameau", Sditions Erta, 1949 , S . P . 
(49) Ibid., "Befiu et chaud" , Editions Erta . 1949 . s . p . -
(50) Ibid., "Le: jeu pour enfant", Editions Erta , 1949. s . p . 
)0 
Il cherche un rem~de ~ ce qu'il ne peut surmonter, dans un 
comportement ludique par rapport ~ ~on art. C'est pourquoi 
toute interpr~tation devierit ici d~licate et p~rilleuse . 
; 
En effet, dans cette premiere p~riode de son oeuvre, 
l'emploi que fait Roland Gigu~~e des couleurs aut r e que noir, 
rouge et blanc, n' e,st pas toujours aussi signiîiant qu'il le 
sera par la suite. Dans Faire Na!tre, beauco up de notations 
de couleurs semblent n'être là que po ur le plaisi r de l'oeil, 
si l'on peut dire, et aussi en liaison avec la l um ière et la 
clart~ qu'elles peuvent ~voquer. C'est le cas , not a mment du 
po~me "Beau et chaud": 
temps clair toute la journ~e ( •.. ) 
temps doux toute la journ~e 
douceur d'eau claire sur tes cheve ux 
le seul clin d'oeil d'un amour 
li~ · aux bras hleus d'un jour d'~t~ .. (51) 
Ici Roland'Gigu~re joue sur des mots comme "eau claire" 
~voquant dejà la teinte bleue ou bleu vert qui ne sera nomm~e 
qu~ par la suite. De m@me dans Trois Pas: 
(51) Ibid., '.'Beau et chaud", Editions Erta, 1949 , S . p . 
. " 
Les roseaux " enfantins 
dans nos yeux clairs 
les traces de pas pe upl~es des t o jlps " 
une eau bleue 
traverse inlassablement 
les grandes allées de notre corps 
L'A!VIOUR. soluble. ;-
comme les fruits d ' un cerisier 
AMOUR-lieus e -de-bl~ 
dé lieuse de BEAUTE~ (S2J 
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Il ne faudrait "pas non plus s'imaginer que l 'emplo i de 
ces couleurs est gratui~. Il devient le ~oyen d ' atte i r.dre 
par les mots une beaut~ pictur ale . Il est ~~ ~ro cessus de 
visualisation, et pour le po~te un exutoi r e ~ so n 8ngoisse ; 
il est ce "pont de velours vert", ce havre de do ;; ceur où le 
poète va chercher les reflets bienfaisant s des co vleurs douces 
dans l'ombre d'un soir: 
ce soir entre tous 
le dessin de ton sein 
a"u-dessus des ro seaux ros es 
et des roses rouges 
acc~ntue la pâleur de la forêt (53 ) . 
Dans cette première partie cependant, le rapport djalec-
tique e~sentiel se fait entre trois éléments fond~me~taux : 
,----------------------
(52) Trois Pas, Editions Ert a , 1950, s.p. 
(53) F.N., ."Mon coeur au grand air", ~ditio;.s ::rt a , 19h 9 , s.p . 
le feu, la nuit et la lumière, et par là même seulement 
entre trois couleurs fondamentales: " le rouge, le noir, le 
blanc. 
Le poète est vraiment enfermé dans la ronde infernale de 
ces couleurs. S'il cherche à s'en échapper et s'il y parvient, 
ce n'est que dans l~ rêve. Il refuse encore d'admettre qu'il 
doit entrer dans un autre monde. Il cherche seulement à sur-
monter désespérément la nuit et la présence accablante du 
noir. La panique s 'e~pare ' de lui, mais il ne capitule pas. 
L'amour est peut-être une voie poss~ble pour sortir de ce 
cercle infernal, car . la femme peut combler tous les rêves. 
Mais l'union avec la femme, elle:même n'est peut-être possi-
ble que lorsque chacun a fait son propre chemin . 
On peut dire ... la publication de trois que, apres ces 
1 
premiers recueils, Faire Naître, Trois Pas, Les N'ui ts Abat-
• 
Jour, la poésie de Roland Giguère n'est pas entièrement 
sortie- de l'enfance. Il se bat avec les mots comme il se 
bat contre une réalité qu'il veut surmonter avant de l'avoir 
. admise. 
7 3 883 1 - 8 
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Roland Giguère dans son atelier. 
Montréal 74. 
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. Chapi tre' II 
Avec Midi Perdu, Roland Giguère ' tire les conclusions du 
combat qu'il menait dans ses premiers récueilsl 
En 1950 , écrit Gilles Mar'cotte, c'est Midi 
Perdu, poème de l'enfance et du bonheur devastés. 
La fin du monde , la fin 'd 'un monde. Il y avait 
l'enfance comme une grâce , et voici que la matu-
rité se présente comme une trop violente t our-
mente, une incandescence absurde. Le déchirement 
. de midi s'articule en alchimie s de métal et de 
feu, de pierre et de cendres. Déjà , dan s 
Les Nu its Abat-Jourl 
Enflammés de toutes parts les enfants s'enf uient ", 
et quel est le feu? c'est le " f eu ad1..l. 1 te ", le 
"midi plaisir f ané" d'une vie qui re fuse son 
présent. Quand Roland Gi guère commence de 
parler, il est déjà trop tardl le bonhe ur est 
passé, les chances de la vi~ semblent irrév ocable-
ment compromises . (1) 
Il faut nous arr~ter particulièrement à ce recueil, r>: idi 
Perdu, qui n'est en fait qu'un long poème et qui ma r que un 
moment impoftant dans l'évolution de Roland Giguère. C'est 
un poème de défaite, un constat d'échec. Cette mort de 
l'enfance, cette chute hors du paradis que Roland Giguère 
(1) Gilles Marcotte , Une litérature oui se fai t, Roland 
Giguère, Montréal, Editions HMH , 1968 , p. 298 . 
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refusait d'accepter dans ses premiers recueils, il doit 
maintenant reconnaître son évidence. Sans cet acquiesce-
ment, peut-être n'aurait-il pas pu continuer à écrire. C'est 
pourquoi il ne faut pas négliger~la place de ce poème dans 
son oeuvre. Il cesse pour "un t~mps de se battre contre 
l'obscurité; il apprend à en meSurer toute l'épaisseur. Ce 
monde terrible dont il refusait la réalité hideuse s'impose 
à lui à travers des sensations colorées, comme " dans ses pre-
miers recueils, mais on peut voir maintenant combien sa tech-
nique poétique est en progrès. 
En effet, attribuer une couleur aux objets, employer les 
couleurs de façon nominative est un procédé nécessaire à la 
création d'un univers coloré. Mais il peut se révéler quel-
quefois faible et insuffisant. La poésie est en général plus 
suggestive gu'énonciative ou qualificative. Il ne s'agit pas 
de démontrer, mais comme l'a dit Eluard "de donner à voir" (2) 
De même le poète nous donne des mots et des sensations. 
A nous de construire un univers, de retrouvei ce qu'il a 
(2) Paul Eluard, oeuvres complètes, Editions de la Pl é iade , 
'1'.1, p. 1000, "A Pablo Picasso": sur les fond a tions 
des souvenirs présents, sans ordre, ni désordre, 
avec simplicité, s'élève le . prestige de "donner à 
voir" • ; 
voulu sugg~rer, et peut-~tre,trouvant la cl~ de cet · univers, 
de le d~passer et de le transformer pour reconstruire le nôtre. 
Ainsi dans la premi~re strqphe de Midi Perdu, une seule 
fois "une couleur est v~ritablement nommé e, le blanc, dans 
l'expression "bâtons blancs". Pourtant la strophe to ute 
enti~re est bâtie à partir de sensations colorées . 
~e premier vers: " Il était midi"(3), v a s c ande r tout le 
.. peeme. Il est en effet repris cinq fois tout au long du texte 
et renforc é par l'emploi du seul mot "midi" en maintes autres 
circonstances. 
Midi , dans nos cadres de pensées, est synon~me de clarté 
supr~me. C'est l'heure o~ le s oleil est au zénith et ~ claire 
la terre à la verticale. C'est l'heure parfaite , l 'heure 
sans ombre , 
D' ~n po~me qui commence ainsi, nous attendons des i mages 
de blancheur , de bonheur, le rayo~nement d'une cla rté totale. 
Or ici Rola rid G i gu~re nous pro pose des imag es abso l ument 
(3) A. P ., Midi Derd u , ibid ., ·p . 79". 
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contraires, 
la fum'ée entrait par tous les pores 
la cendre s'installait dans nos corps (4). 
, 
Nous assistons à une espèce"d'invasion du gris, aus s i 
inattendue que paradoxale, ' suivie de cette vision folle et 
sanguinaire ou le noir se mêle au rouge: 
et la tête roulait dans la boue des veines ouvertes 
au grand air (5~. 
Ce cadavre en plein midi évoque irrésistiblement la charogne 
du poème de Beaüdelaire (qui porte d'ailleurs le titre Une _ 
Charogne) pourrissant sous un soleil de feu. Et de même que 
chez le poète des Fleurs du Mal, cette vision est pour 
Roland Giguère corollaire d'une prise de conscience. Le 
poète découvre que son territoire, ce qu'il a toujours consi-
déré comme sa demeure, n'est que l'infime partie d'un univers 
inconnu de ~ui, donc opaque et obscur! 
nous commencions à apprendr~ qu'il y a trois tois 
plus d'eau que de terre 
et que la terre est une bille noire (6). 
Il est terrifié par cette immensité liquide, par cette masse 






A partir de là, le poème se développe en une affirmation 
incessante de la nuit en plein jour., de "l' 0 bscuri té inquié-
tante du plein jour" en opposition à se lancinant "il était 
midi" qui plante le décor en pl~ine clarté. Roland Giguère 
va au delà de l'affirmation du règne du noir. Il nous 
propose une véritable vision de fin du monde. La nuit et la 
chaleur torride se ~ejoignent, le dés ert et l a mer , la clarté 
blanche et la masse g lauque coexistent dans le .-meme lieu au 
même moment. Comme un raz de marée, la nuit bris e et écrase 
tout ce qui lui est opposé: m~me les r&ves s'y brisent : 
le pavillon flottait encore.au sommet de la mer quand 
nos r&ves se déchirèrent ~t retournèrent à la nuit(?). 
Ce sont bien, comme le dit Gilles Marcotte,' les i mages 
d'un univers dévasté. 
Pire yncore que le noir est cette espèce de pessimisme 
gris des "r~ves éteints" que le poète essaie de re mp l a cer 
par la recherche d'une blancheur per~ue: 
'revenir en arrière et chercher dans les d éc o~bres ce qui 
peut subsister d'un tableau peint au blanc de zinc 
(7) Ibid., p.79. 
.' 
revenir en arri~re pour un mot qui nou~ échappe 
un mot pâle sans intonations 
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revenir en arri~re à la lueur d'une mémoire sans cesse 
vacillante (8). 
, 
Roland Gigu~re perpétue ici ~e rêve de bien des poètes, 
ce rêve de retrouver l'enfance par la mémoire, cette nostal-
gie d'un retour à la blancheur originelle par la création 
poétique, par une mémoire imaginative. 
La deuxième source de clarté il va, bien s ar, essaye r 
de la trouver dans l'~our: 
et toi 
TOI 
tu m'apparaissais de temps à autre q~e lQu e fois 
pas souvent rarement même ( ... ) 
tu m'apparaissais entre deux nuits 
comme un midi 
drapée de tous les mots que je t'avais di ts et cent 
m~lle fois répétés (9 ). 
Mais une lumière individuelle, un bonheur, ne peut rien contre 
1 
cette obscurité gigantesque qui entraîne des milli ers pe per-
sonnes dans l'abîme: 
·0n ne savait où donner la tête 





d'autres la donnaient au lit du fleuve 
les magiciens travaillaient jour et nuit 
l en faire dispara!tre des centaines(10). 
• 
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Il faut noter cette brusque chute dans l'obscur "d'autres la 
donnaient au lit du fleuve" et ce~te affirmation constante 
de la dualit~ du monde l travers le clair et l'obscur, le 
jour et la nuit, "les magiciens travaillaient jour et nuit", 
On peut voir que le travail de Roland Gigu~re est 
vraiment celui d'un peintre. De même que le peintre a~oute 
une touche de couleur l son tableau pour en modifier ou en 
préciser le sens, Roland Giguère sait ajouter des mo ts qui 
peuvent modifier la configuration de ·sa composi 1:ion poétique ; 
tel ici le mot magicien; à la fois évocateur de clarté, 
d'étoiles, en particulier dans l'imagerie populaire qui assi-
milait souvent l'astronome au magicien, mais aussi porteur 
d'obscurité, de mystère et d'ésotérisme, tous mots que notre 
1 
esprit associe au noir, noir pouvoir de destruction ou.de 
contrale de ce que précis~ment nous a~pelons forces obscures. 





moment où la vie partait. Il joue sur l'ambigulté de cette 
expression pour mieux tromper le lecteur qui croit à un 
retour de l'espoir. Les en:(ants sont au départ de la vie, 
mais en fait la vie part seule 'I.e Ile prend le train de midi"; 
et elle les laisse purs et ble~sés "chemise blanche et 
cravate rouge" ne pouvant que la regarder s'éloigner . Elle 
les abandonne "en plein midi", et au fur et à mesure qu'elle 
s'éloigne, l'ombre s'ét~nd sur eux . En plein ~idi, la clarté 
blafarde de la lune étend sa lue ur sinistre s ur le monde: 
Il était midi· 
nous nous en souviendrons 
il était midi 
la lune était déjà haute au-dessus de nos fronts 
armes blanches à la main 
la nuit attaquait de partout 
le jour faiblissait(11). 
Nous retrouvons ~ous cette lumi~re blafarde l'importance 
1 
du métal, de la dureté, de l'éclat métallique déjà présente 
dans les premiers recueils. Mais la violence est ici comme 
conten~~, brisée. Il est évident que ce n'est pas une violence 
(11) Ibid., "p .82. 
.' 
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créatrice, ni même une violence animée par l'énergie ,du 
désespoir; c'est seulement un incendie qui se développe: 
les ani~aux s'agitaient rugissaient 
le ciel rougissait ' ' 
la forêt vierge hurlait ~e douleur(12). 
' D'un c5té le feu dévaste la terre, d'un autre la me r la 
submerge, la mer, masse noire sans ces se en progre s sion, sans 
cesse gagnant du terrain sur le petit bo ut de terre é c hu à 
l'homme: 
le sable absorba autant de vague s qu 'il pût 
puis se noya 
se laissa noyer 
à bout de forces 
il n'était pas le seul .•. 
NOUS nous étions seuls. (13) 
Cette fois le cons tat est fait. Roland Gi g uère est parvenu 
enfin à admettre et à ecrlre que l'ombre et la solitude sont 
l'inévitable condition de l'homme. A ce moment no us ne s avons 
1 
' pas encore si cette constatation est le point de dépar t ou le 
point d'arrivée de son oeuvre, s'il ya r éussir à surmo~ter 




Apr~s l'opposition infantile ~ la r~alit~ du monde, que 
nous avions constat~e dans les premiers recueils par le refus 
du noir qui enveloppe l'homme, par le chemin vers le jour 
qu'accomplit "l'homme d~mesur~"~ Roland Gigu~re en vient 
maintenant ~ une acceptati~n qui peut, elle aussi, être dan-
gereuse. L'ombre et la faiblesse r~gnent sur Midi Perdu. 
De la lutte des extrêmes, bla~c et noir, ne na!t rien de 
r~el et de vivant. Finalement la victoire re~ient ~ l'ombre 
et ~ la grisaille? 
le jour faiblissait ( •.. ) 
~ bout de forces ( .•. ) 
NOUS nous ~tions seuls. (14) 
Pour contredire la r~alit~, il faut d'abord reconnaître 
son existence, ensuite combattre et bâtir une r~alit~ nouvelle. 
En reconnaissant l'existence de ce r~el obscur, le po~te 
n'est-il pas en train de l'accepter et de l'admettre. A cet 
1 
~gard, Yeux Fixes, le recueil suivant de Roland Gigu~re, est, 
d~s ~on po~me liminaire, rassutant par sa violence: 
Je suis debout 
accoud~ ~ la derni~re barri~re de l'être 
l'oeil riv~ aux petites explosions 
(14) Ibid., p.82. 
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• 
qui secouent les galeries 
je me souviens d'avoir déposé des mines un peu partout 
à l'intérieur 
pour voir le sang mêlé à des corps étrangers 
histoire de voir.(15) 
Aucune couleur n'est nommé~, mais le rouge de l'explo-
sion et du sang nous introduisent dans ce monde de violence 
qui va dominer tout le recueil. ' Dans une prose "hachée, 
haletante"(16), selon l'expression de Gilles Marcotte , Roland 
Giguère va essayer de résoudre toute sa violence, toute sa 
haine contre ce monde qu'il faut peindre en rouge , en ro uge 
de sang, qu'il faut mettre à feu et à sang plutôt que de 
l'admettre dans son obscurité enveloppante. 
Le premier paragraphe du poème p~se comme décor, un 
espace où se mêlent trois couleurs fondamentales, rouge , jaune, 
bleui en un violent combat: 
Le ciel. 
Le/ciel se déplie et s'infiltre doucement dans les 
bless~res ouvertes, les points saignants de l.'homme 
comme des étoiles filantes, filantes et lancinantes 
étoiles s~r un velours usé jusqu'à la corde du coeur.(l?) 
D~s trois couleurs nommees précédemment; c'est surtout 
(15) A. P., Yeux Fixes , p . B? 
(16) Gilles Marcotte, ibid., p .JOO. 
(1?) A.P., Ibid., p.~ 
• 
le rouge, qui va dominer ce poème. C'est la couleur du 
combat, le symbole de la violence totale. Nous pouvons 
voir, chez Roland Giguère, dans ce poème, une volonté de 
tout ramener au rouge, de faire ~urgir le rouge de toutes 
parts. 
Par l'écrasement, le poète réduit tout en poudre : 
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Réduire en poudre 
poudre ( ••• ) (18 '). 
le marteau-pilon réduire en 
Mais il opère une transmutation de la poudre en métal, symbole 
de cette dûreté à détruire: 
( ..• ) fondre, puis cristalliser sous form e de fils 
de fer barbelés. ( .•. ) (19). 
En outre, il ne s'arrête pas au métal; il va "faire une 
enceintè de ces fils et s'y jeter à corps perdu" dans le sang 
et la ' fureur. L'essentiel est d'avancer et peut-être de 
sortir indemne au bout du chemin: , 
( ••• ) Quelques-uns en sortent indemnes ... 
Ainsi ai-je vu des hommes sortir immaculés d'une 
forêt de boue et de ruines. Deux ou trois. Grandeur 
nature. (20) 







Seules la marche, l'avance perpétuelle sont vraiment ' essen-
tielles et, pour les exprimer; le poète emprunte à tous les 
éléments primaires, élémentaire, leur identité. Il se veut 
transparence de l'eau, rougeur é.xtrême du volcan. Mais 
surtout il affirme: "tout est devant. Je tourne le dos à 
l'ombre"(21). 
Il chasse l'ombre qu'il acceptait "au départ de la vie" 
(Midi 'Perdu) pour s 'assimiler au volcan, pour être l'éruption 
même: 
Bientôt le volcan sonnera midi et je serai dans sa 
bouche crachant moi-même le feu et la lave qui 
envahiront des milliers de villages squelettiques où 
vivent des êtres éteints, sans le moindre regard d'es-
poir, sans le moindre chant sur leurs lèvres écrou-
lées comme une dentelle . Je serai au centre du feu , 
explosant comme une grenad~ , projetant partout le 
sang avalé depuis vingt années, le sang qui depuis 
vingt ans va du coeur à l'extrémité des doigts et 
revient sur ses pas, chaque fois plus exténué, plus 
pâ~e et plus découragé de ne pouvoir aller plus loin. (22) 
. L'usage des couleurs transforme cette vison d'apocalypse 
en une grande fête du rouge, en une sorte de dans e ~ "J e crépite. 







Et le geôlier se meurt d'ennui devant .la cendre 
des fontaines stériles. (24) 
Cela bien sûr amène le poète à la conclusion tranchante: 
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~Je refuse", Le refus se fait qans le sang et le feu contre 
l'ombre et le gris de la cendre. Peut-être (ce refus san-
glant) est-il le seul moyen d'accomplir une certaine résurrec-
tion sous le signe pu blanc: 
Et les animaux morts de la peste renaîtront tous 
sous le signe du mouton blanc offert en holocauste. (25) 
Il faut sans cesse plonger au plus profond de soi-même , dans 
l'obscur trou du désespoir pour essayer de revenir à la 
surface. Cette pensée fait dévi er le poème de Roland Giguère 
qui nous entraîne dans le monde du fantastique avec cette 
image des pêcheurs de perles qui, au lieu de ramener à la 
surface de petites billes blanches, rapportent maintenant des 
volumes rouges, des coeurs. Chaque coeur es t sauvé et ramené 
à la surfa~e par quelqu'un qui accepte de plonger dans la 
masse obscure. L'essentiel est que ce mouvement soit perpé -











Puis, sans transition, Roland Giguère écrit: "Ainsi , 
je me ' trouve au niveau du métal."(27) Ce poème est donc 
vraiment comme le dit Gilles Marcotte "Celui qui accomplit 
le plus puissament la vocation d.e l'élémentaire" (28), de 
' l'incandescen6e du feu à l'éclat bleu du métal, en passant 
par la transparence et l'obscurité de l'eau. 
Mais l'essentiel reste l'explosion, l'éclatement, ce qui _ 
n'est ~as sans suggé rer des couleurs violentes proches du 
rouge. Pourtant Roland Giguère joue encore une fois sur les 
c6uleurs. A l'image rouge que nous attendions, il s ubstitue 
une image de blancheur, ou plutôt nous propose de mêler les 
deux: 
Pouvoir projeter son intérieur comme une boule de 
neige qui s'éclabousse sur un mur. Les boules 
de neige habilement lancées finiront bien par 
desceller les pierres et mettre à jour la nudité 
du mur. Atroce nudit é du vide.(29) 
f 
Il faut faire· éclater le monde et soi-même; c'est le seul 
chemin vers une purification, vers une possible existence de 
blancheur. 
(27) Ibid. 
(28) Gilles Marcotte, ibid., p.299. 
(29) A.P., p.92. 
.' 
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A la descente ~ans l'obscur accomplie par les p~cheurs 
de coeurs, répond la montée de l'oriflamme dans les airs: 
L'oriflamme-flamme, celle que nous avons tissée 
de notre insomnie, devient un point d'appui, un 
point de repère pour nos voyages loint ains, sans 
itinéraire, sans carte géographique, sans autre 
boussole que la pointe vibrante du coeur constam-
ment en éveil. (30) . ' 
Il fau~ marcher encore et toujours vers ce t te f lamm e, 
essayer d'atteindre et d'accomplir cette violenc e du ro uge 
sous le signe du feu. D'ailleurs il n'est pas de c n Ol X 
possible: 
"Défense de rebrousser chemin, on ne revi en"t uas 
sur ses pas."(31) 
C'est à ce moment que Rolan4 Giguère, comme, no us l 'avons 
déjà vu, tente de créer le monde par les couleur s : 
je lance dans le Vide une pierre angulaire. Elle 
tombe, pierre philosophale et, rendue à un certain 
point du Vide, s'arr~te. Elle s'épanouit, é clot, 
et partout autour s'étendent ses ramificat io n,s 
multicolores comme un entrecroisement de c ri sta~x 
formant bient5t une pla t e -forme qui, en ~oJ r~ant 
sur elle-même, s'élargit sans cesse en Dro~r8s sion 
,géométrique dans l'es pace. (32) 
-----------------------, ' 
(30) Ibid., p.94. 
(31) Ibid. ' 
(32) Ibid .• p.95. 
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Mais cette création n'est pas encore possible; à ce stade, 
c'est encore une illusion~ 
Pendant un instant, je croi s avoir jet ~ une base 
sur laquell e je peux m' avancer mais voilà qu'en 
y posant le pied tout m@n corps passe au travers 
de ce plancher qui n' é t~it qu'un i gnoble mirage , 
couche traitress e ~e lumi~re néon. (33) 
C'est donc une nouvelle chute dans l'obscur, un obscur 
terrifiant dans le4uel on s 'enlise; pas un noir pur, mais une 
, 
boue informe "marais de sang coagu l é, mêlé de la~mes et de 
sperme", bou e qui provoque l a désinté gratio~ to ta l e du langage, 
l'engluement de la Darole: 
Enchevêtré dans cette noire mélasse, je ré p~t e à 
tue-tête: 
"volupté velo'uté volute et vélo" 
et à chaque syllabe j'avale un peu de cette m~lasse 
qui est plut5t le goudron bouillant dont on se sert 
partout pour réduire l'homme au silence . 
vo-(goudron) lup-(goudron) t é -( goudron) ... (34) 
La dénonciation de cette boue noire est l a dénonciation d'un 
monde qui nous écrase, nous étouffe, nous réduit au s'ilence et 
nous recouvre d'uhe mati~re informelle . C'est la chute et le 
délire qui ne peuvent même pas, se dire, et Roland Gigu~te nous 
(33) Ibid. (34) Ibid ., p .96. 
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fait un graphique, noir sur blanc dirait-il~ et: 
Au bout de quelques années, le corps entier se 
trouve pris dans une immense toile d'araignée dont 
chaque fil est solidement amarré à une action passée. 
A ce moment précis, il s~agit de perdre la mémoire, 
de la lancer au pied de 1'arraignée vorace, Alors 
chaque fil se dénoue et il ne reste bientôt plus 
qu'une pâle cicatrïce, hermétiquement close, à 
l'endroit de la tempe. 
Du noir au blanc, il niy a qu'un pas: L'OUBLI. (J5) 
OU inversement pour le t~bleau noir. Du blanc au noir il n'y 
a qu'un pas: l'effacement: 
c'est un passage du blanc au noir obtenu par l'éponge. 
N'ayant qu'un se~l tableau, il s'agit de le violer puis 
de lui redonner successivement sa noire virginité. (J6) 
Mais dans les deux cas, il s'agit d'une mort. Retrouver le 
blanc par l'oubli est une mort. De même un tableau auquel on 
redonne sa "noire virginité" ne vit plus; en effet, sa seule 
utilité, sa seule vie était la communication du langage ou du 
signe qu'il'véhiculait. 
(J5) (J6) (J7) 
-Après tout cela, 










C'est-à-dire la dernière clarté; mais la dernière clarté, la 
dernière blancheur juste avant la mort, ce~l~ qu'il faut, par 
le fer et par le feu, si l'on peut dire, recul e r le plus 
possible. "Arc-boutés à l'amou:r;" il faut défendre avec rage 
,"le minuscule ruban de vie" que l'on essaie sans cesse de 
souiller et de noircir: 
Et la rage est d'autarit plus grande que ce r uban leur 
est sans cesse déchiqueté, lacéré, souillé à n'être 
plus qu 'une vag~e chose noire et boue ~s e à laouelle 
ils tiennent encore. (J8) 
Même quand on nous a noirci la vie à n'en plus laisser 
qu'un débris immonde, il nous faut continuer le chemin . 
-Veuille ou ne veuille pas : VIS: (J?) 
Alors viendra le temps du grand éclatement annoncé depuis 
le début; parce que le noir sera total, intense, recouvrira 
tout et ne sera plus supportable: ' 
1 
Comprenez-vous que c'est incompréhensible? 
Qu'un jour tout s'obs~urcira et qu'alors tous, pas 
seulement· quelques-uns, se chercheront. ün criera, 
on gémira, on s 'appellera par son nom, à haute voix, 
très haute, on n'en finira plus de tâtonner et 
malheur à ceux qui ne seront pas un peu habitués à 
(J8) Ibid. 
(J9) IbId., p.99. 
la nuit. Il faudra avoir des yeux de chat dans 
les poches, il faudra aussi agiter les bras comme 
des drapeaux blancs. (40) 
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Tous se chercheront. Est-ce que ce sera le temps de la 
Révolution, le moment où les hom~es essaieront d'établir de 
nouveaux rappo~tB entre eux? Peut-~tre ••• Les images cepen-
dant sont plutôt celles de la destruction totale: 
Il faut pouvoir continuer, 
m~me si les ruines se multiplient comme des lapins 
et s'installent 'dans nos demeures. 
Il faut pouvoir arriver à tout faire sauter 
à feu et à sang(41) , 
mais, à la dernière ligne, Roland Gi guère co r ri ge la perspec-
tive en donnant le but de cette destruction: "puis enjamber."(42) 
Et il affirme la présence essentielle et consta~te de l'homme 
dans ce nouveau monde: 
C'est au frottement de l'homme et non de la meule 
d'émeri que le fer s'adoucira, qu'on donnera à la 
lame son tranchant doux et pénétrant . Ce sont les 
pa~ les . homme s qui feront les routes, qui l es · 
aplan}ront et leur donneront l'orientation libératrice. (43) 





Yeux Fixes se veut à la fois l'apocalypse et la 
jeunesse d'un homme et d'0n monde. Car, 3U bout 







p . 101. 
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et l'on s'aperçoit que l'aventure avait un sens de 
résurrection. Eclatement voulait dire libération; 
au delà du feu, au delà de tout, c'est une lumière qu'on 
cherchait ou cette "courbe du repos" dont parle à la fin 
le poète, "la courbe qui permet de se souvenir, de res-
pirer".(44) 
Eclatementvoulai t dire li.bération, oui. Mais pas encore 
Révolution. Yeux Fixes est un poème qui marque une rupture 
violente et totale avec les peurs et les hésitations que nous 
avons vues chez Roland Giguère auparavant. Mais c'est avant 
tout un poème de révolte, un poème dominé par le feu, le sang, 
le rouge; selon Gilles Marcotte "à ce moment, s on pari n'est 
pas totalement dégagé des équivoques de , la fuite en avant~. (45) 
Roland Giguère d'ailleurs insiste fortement dans ce poème sur 
cette marche droit devant, sans regarder derrière soi, dans 
une simple volonté d'avancer, de refuser le monde tel qu'il 
est et de chercher à le détruire . 
. 
Cette couleur rouge, cette couleur de destruction, ne 
contient pas clairement les prémisses d'un projet de frater~ 
nité. Nous ne pouvons pas encore"dire si le roug e donnera 
naissance à une révolution ou s'il n'est que la couleur d'une 




révolte stérile, un cri immense, une rage de destruction 
que rien ne peut arr~ter et qui balaiera le noir et le blanc, 
symboles d'un "passé moisissant"; le rouge est ici la couleur 
pure et nette, la couleur tranch~nte. Mais à la limite, 
celle:ci n'a pas d'autre but qu'elle m@me, pas d'autre but 
que son extension propre, jusqu'à recouvrir la terre enti~rel 
Elle est avant tout ·le signe d'un sanglant refus. 
La construction de 'l'avenir, ce n'est pas encore Mi -
ror (46), cet étrange personnage, qui va l'accomplir. Avec 
la création de MirQr qUil . 
vu de dos, avait l'asuect d'une noble chaîne de 
montagnes; vu de face~ c'était une forAt dé f richée , 
mise à nue par ·des années de luttes intestines. (47 ) 
Roland Gigu~re nous fait pénétrer dans le monde de la poésie 
fantastique. Comme l'·explique Paul Chamberland dans un article 
de la Barre du Jour, Miror développe l'impasse atteinte par 
1 
Giguère dans ~eux Fixesl 
Yeux Fixes est un poème éclaté, sinueux, déséquilibré 
par endroit s , presque désorganisé . Or il se clôt sur 
l'escamotage du terme, du but ·de l'excursion. Impasse 
(46) Mi ror, paru in Le Défaut des ruines est d ' avoir des 
Habitants, Montréal, Editions Erta, 1Q57, p.15 
repris dans La Main au Feu , Editions de l'Hex-
agohe, ·Ottawa, Canada •. 1973, pp.1 5-2 9 . 
(47) M r;' M" t 15 ~. , l r.o r , p. • 
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dont Miror instituera l'exploration,. l'examen· fouillé, 
accablé, en un dire lui-m~me péniblei Impasse et 
détour par l'enfournement, l'affaissement, le "tourner 
en rond". Miror, texte et personnage , module l'échec 
du voyage. L'échec du discours: c'est le sens, obstrué, 
emp~ché, qui s'affaisse ~t s'enlise, se désarticule et 
s'aplatit parfois jusqu'au prosaïsme •. (48) ' 
. 
Il ne faut pas se dissimul~r la faiblesse de ce recueil, 
mais il faut, "la considérer comme une défaillance significa-
tive". (49) 
Miror est un poème de l'errance, de l'itinérance. Miror 
constate et accomplit l'opposition du noir et du rouge , de 
l'ombre et de l'éclatement, mais ne résout rien. Miror, c'est 
l'ombre totale: 
Son ombre, c'était plutôt lui-m~me. Il en était 
arrivé à l'état d'ombre, il n' était plus qu'ombre 
parmi les nuits, une ombre qui se m~lait à ses 
objets familiers, à ses moindres gestes, à ses pensées. 
Une ombre inoubliable. (50} 




Il avait souvent l'impression de vivre dans une horloge, 
il lui arrivait m~me de se confondre avec le mécanisme, 
Miror se mettait alors à tourner et à crier les heures 
comme un condamné à mort. Cela pouvait durer une 
journée entière ; à minuit, il s'effondrait, épuisé , 







Miror, nous le voyons, vit sur le mode de la r~p~tition, 
qu' interdisai ~ Ye'JX Fixes, "1 l lui fallait cent fo is revenir 
sur ses pas ( ... )"(52). 
Vous n'irez pas loin avec vos pieds meurtris : dit 
Miror à un ~tranger qui allait s ur la route. Moi je 
sais, · m~me avec m~s bons pieds , je n'ai jamais pu 
sortir d'ici, Oh: j'a1 déjà essay~ mainte s fois, 
croyez-moi, je parle par exp~rience, on ne sort pas 
d'ici, c'est moi qui vous le dis ... (53) 
Il n'~ pas le courage de combattre; il r~ve de la foudre, d'une 
, 
restitution imm~diate et sans d~lai de l 'orig ine : 
Four le tirer du r~ve qu 'il habitait durant les noires 
saisons; il aurait fa llu une r éalité foud royante, ca-
pable de faire pâl ir les plus obsc ur es nuits qu'i: 
avai~ v~ c ues en plus de c elles qu ' il voya it venl r.(54) 
C ~ est toujo ur s le r~ ve de l a blancheur initiale , ma i s la 
orose de Roland Gigu~re s emble ici comme relâchée . Le :3 irr.ages 
perdent de leur force et n'appar aissent que com~ e la r épé ti-
tion d'id~es déjà exprimées avec plus de vigueur. 
Miror n'~st qu 'un v~lléitaire; Miror es t la fa iblesse 
de l'homme, qui se lais s e déchirer, qui est plein de blessures 
sanglantes, partagé entre l'impatience de vivre et l'impossi~ : 
lité de combattre pour at tei~dr e cette vie d' au del~ de 
(52) I bid ., p, ·lB. 
(53) lbià ., p,,2l . 




Il en revenait toujo urs à ce qui le d ~chirait, à ces 
longues griffes qu'il alimentait c~me un ver solitaire 
et qui, en retour, lui lac~raient l e s entra illes. 
Miror attendait patiemm~nt le jour o~ il pourrai~ s'ouvrir 
le corps et secouer ces 'griffes au grand air. (55) 
Il rêve de miroir, c'est-a-dire de la possibilité èe 
réfléchir les images; pour se cacher qu 'i l n ' est pas capable 
de créer, il jongle avec les notions et les im~ges co l oré es 
sans bien sentir ce qu'elles représ ent ent, s a~s cer~e r leur 
signification psychologique: 
Miror possédait une nuit sur dix , un verre t r ansparent 
mais vide, une épingl e d u jeu, un marron du f e u et 
quelques souvenirs de fe uilles vertes, main~enan: ~ a unes 
et cassantes; sans valeur, s ans beauté . (56) 
Miror est un homme d'idées e t de sensa ti ons sans connec-
tion aveG la réalité. Sa recherche n'est pa s orien~ é e vers 
la lumière~ il ne fait que rêver de jaune e t de l u~ière. 
Miror voulait mourir d'un coup de soleil à l a Doi t ri ne. 
On " se divertit de l'oisiveté en amassant des c ~ o ses in~ti le s 
et en espérant qu'elles vont d' e lles-mêmes devenir effic2ces . 
(55) Ibid ., p . 16. 
(56 ) Ibid . 
Miror ne vit que dans l'immobilité de l'ombre~ "sa pauvre 
cervelle noyée dans une eau noire."(57 ) L'angoisse, ce 
petit animal qui lui déchire les chairs, et qu'il essaie 
en vain de rejeter ~ la nuit, n( le quitte pas et le mord 
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de ses dents blanches; mais Mi~or ne résiste pas de front. 
Il se laisse aller ~ la do uceur de la dérive , il se laisse 
ensorceler par toutes les co uleurs pas tels et douces du r~ve 
de dérive: 
Un navire à la dérive finit toujours car écho uer sur 
le rivage t ranquille d'une île verte et Dar son f:anc 
entr' ouver t pénètre l'eau bleue ql)i , doucement , comme 
c hez elle , s ' al~onge dans la cabine du capita i ne et 
s'endort.(58 ) 
Pourtant un j our , Miror ie décid e ~ agi r, ~ ~tre autre 
c hose qu'une attente . Par un matin gr is et Dous si6re ux , il 
"ent re prit d'e scalader la montaE.;ne". A la recherche de l ' ai r 
pur, donc 1e l~ transparence. Les ho mm es veul·:mt aller t::ou -
jours plus haut, grisés par l'asGension. U:'Ii ror l ui " 
vouiait simplement de l'air pur:~ Mais vo yageant dans la 
nuit~ .on ne fait que tourner en rond, et Miror revient ~ so n 
( 57 ) 
( 5S ) 
Ibid . , 
IbId. , 
D. 18 . 
pp . 2() - 2 1 . 
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point de départ, sa ville natale. On voit combien l~ 
faiblesse du ~exte n'est que le constat de cette répétition, 
de cette immobilité, de cet échec. La déception est totale 
et le rouge évoqué par les blessures est ici une défaite, 
même pas le grand éclateme~t annoncé dans Yeux Fixes: 
La poitrine trouée 
déchiré lacéré 
le corps couvert d'ailes inutiles 
il n'ira pas loin 
au sortir- de son domaine. (59) 
A ce propos, il faut regarder le portrait de Miror plac é en 
regard de ces v~rs et voir comment une coule ur peut en 
suggerer une autre. En effet, les traits noirs qui lac~rent 
l~ corps de Miror sugg~rent des blessures, donc dlI rouge . 
tout le rouge dans Miror es t signe de mal, de bless ures. 
Ainsi, quand Miror s'attaque ~ un rocher, il essaie d'in-
vestir l'univers , cet univers, comme dit encore Faul 
Chamberland: 
de lymphes, d'humus, de plasmas-univers de l'~coule­
ment et de l'engluement, celui de la blessure, de la 
déchirure, de la scission égarante . Univers du d~chi ­
rement intestinal. (60) 
~ · a is lorsque ",'; iror toucha le roc he r " SE' nrod ui s i tune 
Lp D f~ fat:t des Ru ines e. ,t ci 'Avoir dp.~, , [,"lci t 8!'-.tS , .i bid ., 
t.:: ditlon~ c r ta , n . 2J (A ) . · 
[< . ,' , r . J9 . 
épouvantable détonation aussitôt suivie d'éboulis et de 
nuages d'opaque fumée", et lorsqu'il entreprit de l'ouvrir: 
Par la blessure, fine et longue entaille qui saignait 
un peu, Miror entendit battre la vie intérieure du 
rocher: un frémissement'. de rideaux sanguins sur les 
paroi~, le bruit s ourd des marteaux sur les cellules 
et les cris aigus des g~obules qui pagayaient avec 
vigueur dans les veines de quarts, de gneiss et de 
mica. Abasourdi par t00t ce brouhaha, Miror referma 
la blessure, la cousit d'un filet de son propre sang 
et s'en fut désorienté. (61) 
Mais Miror n'a pas encore découvert la signification de 
tout ce sang. Il n'a pas encore découvert que ce roc he r 
était lui-m~me, que le se~l moyen d'acc~der ~ un monde nouveau 
était de se lancer dans la grande crevasse: 
Miror se lança dans la grande crevasse. L'enjambe r 
lui aurait été facile mais il n'aurait ainsi pas su 
ce qu'il y avait au fond, ce qui y viv~it. Donc il 
s'y précipita. (62) 
En fait, il aurait pu faire comme l'étranger avec lequel il 
parlait quelqu.e temps auparavant, l'étranger qui "enjamba la 
ligne d' horizon et coula à pic avec le soleil" . lviais il faut 
que Miror assume sa chute, il faut qu'il compr enne ce qu'est 
l'ombre, ce qu'est le gouffre " pavé de coeurs en loques" sur 
(61) M. F., p.2) . 
(62) Ibid., 'p . 27 . 
lesquels il est obligé de marcher; il faut qu'il arrive à 
"voir clair". 
Voulant y voir clair une fois pour toutes, il 
s'arracha les yeux des orbites et les jeta devant 
lui. (63) ~ 
C'est ainsi qu'il fit une découverte essentielle; il apprit 
quelle est l'ombre qu'il ne faut pas traverser avant d'at-
teindre quo~que ce 'soi t de positif; en effet "il s'aperçut 
alors qu'il avait plong,6 au fond de lui-même". Peut-être 
est-ce un moyen d'accéder à la transparence. Jamais au-
paravant Miror n'avait réussi à apprivoiser la transparence, 
Pourtant il avait essayé: 
Miror avait apprivoisé une goutte d'eau. Quand 
il parlait, celle-ci roulait sur ses lèvres s'accor-
dant au rythme de ce qu'il disait; parfO,is elle 
se logeait au coin de son oeil et demeurait là, immo-
bile jusqu'à ce qu'il ferme les yeux. Quand il 
dormait, la goutte d'eau virevoltait sur son front, 
èxcitée par c~ qui pouvait se passer derrière. 
Elle vécut ainsi longtemps avec Miror, refl~tant 
tour à tour ses joies et ses angoisses, jusqu'au jour 
où, devenu arnbi tieux, iVliror résolut · d'apprivoiser 
une rivière. La goutte d'eau fût noyée. (64) 
Peut-êt~e aussi cette chute apporte-t-elle une nouvelle réponse • 
. -----------------------
(63) Ibid., p.28, 
(64) ïbId. J, p.25. 
Elle scelle l'importance de l'enlisement dans le touffu, 
l'opaque, le compact qu'aime Roland Gigu~re, comme le prouve 
cette citation de ses " Notes sur la Poésie": 
J'aime les oeuvres touffues, compliCl u,~es , pO iJ.r CP. 
qu'elles peuvent rec~ler de d~couvert es imprci visibles. 
Je pr~f~rerai toujours la for~t au d ~ sert, un rivage 
couvert de coquillages, de racines, d'os et de pierres 
à une plage de sable fin. ~on pal~is id~ al est celui 
de Facteur Cheval. (ôS) 
Mais ~ iror n'est pas celui qui peut trouver la cl~ de la 
vie, Ni iror n'est pas celui qu i va ordonner les co ule ur s , il 
n'est (:J. ' un personnage f antastique, symbole de bloquage et 
d'~chec. A.insi un jour, "au cours d'une promenade en for~t, 
rviiror perdi t la vie". Il a beau che rcher sa vie, mettre la 
for~t "à feJ et à sac", il ne retrouve rien. Alors il se 
révolte co r.me un enfant, en hurlant , en tapant des ~ieds, 
mais rien n'est efficace. Le désespoir et l'affolement ne 
peuvent mener à quelque chose de nouveau. Alors iv1iror "perdit 
la t~te". C'en est donc fini de lui; il est définitivement 
entré dans l'ombre. Il ne nous a rien apporté, il n'a ouvert 
aucune porte. Si, peut-être ... peut-être nous aide-t-il à 
(6S) Roland Gigu~re , Littérature du Qué bec, p.101. 
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comprendre l'importance de la chute au fond de soi-même, de 
la travers~e de l'opaque. ~ais c'~tait dcijà en germe dans 
bien des poèmes préccidents. 
Il est cependant important de bien lire ;~ iror, de bien 
voir comment il continue et développe l'impasse atteinte par 
3iguère dans Yeux Fixes. Cette lecture aide aussi à comprendre 
comment il est impossible pour Roland Giguère d'écrire sans se 
servir de notions colorées, sans évoquer toujours et encore 
matières, couleurs, et éléments primordiaux; même lorsque 
cette création colorée n'est pas essentielle à une démonstra-
tion, n'apporte rien de nouveau du point de vue de sa pensée 
et d'une recherche constructive, les couleurs doivent être 
présentes. Elles sont l'élé~ent indispensable de son écriture 
et comme consubstantielles à son langage. 
Les Lettres à l' Evadé( 66 ) ne sont pas moins symboliques 
que Miror, ni moins surréalistes, -je crois qu'il faut se 
décider à prononcer le mot. Ces lettres ne sont pas une 
référence à un irréel, à une irréalité, mais bien à la 
----------------------
(66) Les Lettres à l'Evadé , parues dans Le Défaut des Ruine s 
est d'Avoir des riabitant s , Editions Erta, I~ ontré al, 
1957, p.51. puis repris dans La ~ain au Feu , Editions 
de l'Hexagone, Ottawa, PP.33-43. 
surréalité telle que la dé f init André Breton . Ce s lettres du 
monde de l 'ombre sont peut - êt r e adressées à un personnage déjà 
sorti de l'ombre, un pers onnage qui a déjà f ranchi le pas 
comme Nadja , l 'étrange femme dont Breton a fait la conductri-
ce d'un de ses meilleurs r éc its , quelqu'un qui peut - être a 
trouvé l 'ordre des choses , dans un passage de s t énèbres à la 
lumière, alors que dans le monde de l'auteur des Lettres : 
Les hommes ne se r eco nna i ssent plus , ils dorment ave c 
le feu dans la tête , et le matin , ~uand iJs s ' éveillent, 
· se surDrennent les doigts dans l a gorge en train de 
s ' é"to L,;.ffe r. (67) 
Il faut le~r donne r des mirages pour les aider à continuer 
leur vie , il fau t leur donne r de la lumière , ou tout au moins 
une appare~ce de lumière . Comment ne pas reconnaître le poète 
dans l' au"teur de ces Lettres , comment ne pas voir qu'il est 
le créateur a bsolu et qu ' ::'l a "planté de s tournesols autour 
d'un baoba"::J "? 
Le miroir est brisé, pendant sept ans ses éclats réflé-
chiront l es images du malheur . 
( 67 ) hl • F., p .:3:3 • 
, J 
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Toute la symbolique de Roland Giguère est encore présente 
dans ces Lettres: 
J'ai aussi fait une rivière sur ma table de travail, 
en plein cent r e , avec de vieux coquillages et un morceau 
de corail que vous m'avie z rapporté des îles. Ca me 
distrait et me r epose . J'aimerais un jour y me ttre 
un petit requin, si jamais vous en aviez un sous la 
main, faites-le moi parvenir. 
Mais cette fois, il avoue que le monde n'a pas d'autre exis-
tence que celle qu'on lui donne par la parole: "comme je vous 
l'ai di t , ~out es~ changé ici4 Il faut to ut faire seul, tout 
imagine r, sinon c'est tri ste . Ne revenez p lus " . 11 o~.te COiJ.-
leur a dans ce monde un goû t de malheur. Le b l anc n'est que 
l'envahis seme nt du froid, couverture de neig.e . Le froid 
déjà est blanc, mais "on attend la neige .•. on attend ... " 
en regardar:t "des photograph ies prises à la plage, l'été 
passé -vous save z , la petite plage derrière les rideaux ... "(68 ) 
Qui est-ce mystérieux personnage qui a écrit ces Lettres 
et qui a r é ussi à prendre des distances par rapport a u monde 
dans leque l il est? Il reprend les r~ves de Miror: 
(68) M.F., p.)). (Toutes les cita tions de cette page sont 
----tirées du même endroit), 
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On habite ici, on rêve d'être ailleurs, on croit 
vivre là, on part en voyage, on revient, on ne part 
plus, on n'a jamais bougé d'ici, on reste, on n'est 
plus d'ici, on est parti, on est là .•• Mais à la fin, 
ob sommes-nous?(69) 
Il conserve avec les personnages de Y~ux Fixes, les pêcheurs, 
qui ne sont plus pêcheurs de coeurs, mais pêcheurs de noyés, 
pêcheurs de cadavres; même plus porteurs d'espoir: 
C'est triste, me direz-vous encore, mais il y a 
toujours l'eau du fleuve qui, malgré tout cela, 
conserve sa calmé beauté . 
La nuit m'appelle. A plus tard. (70) 
L'ambiguité pleine de promesses de cette dernière phrase, 
toutes l es i mages qu'elles s uggèrent, ne trouveront ma l he u-
sement que des développements négatifs dans la suite du texte. 
Il ne sera plus jamais question de la nuit comme complice 
ainsi que semblait le suggérer ce "m'appelle», mais seulement 
de la nuit comme noir terrifiant, ou de l'ombre, du gris, 
du nuage qui fait irruption dans la chambre et "à tout couvert, 
tout voilé, et il s'est mis à pleuvoir." 
On ne cherche même pas à combattre, à chasser ces nuages, 






écoeurante passivité, traduite par le style de juxtaposition 
utilisé ici par le poète: 
Les nuages, ici, descendent et viennent glisser à 
fleur de terre, on risque ainsi d'avoir chez soi, 
à domicile, de terribles ouragans, des tornades qui 
désorganisent votre vie privée parfois pour plusieurs 
mois. Le remède est de guetter les jours ensoleillés 
(qui sont rares, inutile de vous le dire) et alors 
d'ouvrir tout grand pour laisser entrer un ~on de 
soleil qui remettra tout en ordre. (71) 
On attend le salut du dehors, on attend que le soleil vienne 
de lui-même, on attend la venue de la lumière. La passivité 
est totale dans ce monde où l'on a qu'une alternative: créer 
un mirage jaune et lumineux en plantant des tournesols ou 
attendre la venue du rayon de soleil jaune et lumineux. 
Le seul être actif de ce monde est celui qui écrit les 
Lettres, le créateur, celui qui fait des illusions, qui se 
fait des illusions et qui en fait "surtout pour les autres", 
mais qui n'échappe pas pour cela à la peur de l'engloutissement, 
à la peur de l'opaque: "C'est vrai n'est-ce pas qu'il y a 
trois fois plus d'eau que de terre'1" 
Le malheur est le lot de chaque homme qU1 vit en cette 
(71) Ibid., p.)7. 
terre. Même l'éclat lumineux du rire, tourne au rouge san-
glant, devient une blessure, comme le montre l'un de s meil-
leurs passages d'une Lettre: 
Les gens d'ici sont très malheureux même quand ils 
rient aux éclats. Les éclats de rire leur entrent 
dans la pe a u comme du verre pilé, à leur insu. 
Sournoises blessure s , cicatrices futures. (72) 
On se distrait dans ce monde, ce qui ne veut pas dire 
qu'on s 'y amuse; on pratique ce que Pascal définissait comme 
divertiss ement , c'est-à-dire toute activité capable de nous 
empêcher de penser , de no us empêc hèr d'aff ronter les problè-
mes es s entiels. Par exemple ic}. , chasser l'ara i gnée "q u. i 
nous re garde vieillir". Noir signe de malheur, qui, mort est 
encore un signe de malheur puisque "un signe de mauvais 
temps" • 
Mais à tout prix, il ne faut pas que les araignées 
nous voient vieillir. Vous comprenez , n'est-ce pas? 
Il ne faut pas que nos cheveux blancs servent de f il 
à leurs toiles. (73 ) 
N'allons surtout pas croire à un geste créateur; ce n'était 
qu'une passade; en fait on attend: 
La neige est tombée. 
( 72) l bid., p .38 . 
(73) Ibid ., p.39. 
Caché s dans l'ombr e , nOL~ 
l'attendions, nous attendions la blancheur. Elle 
est tomb~e si molle~ent, si douce, si blinche que 
nous nous sommes endormis aux fenêtres. (74) 
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Cette blancheur va tout recouvrir, on ne verra plus la 
boue, on ne verra plus le noir, l'opaque, les traces sanglantes, 
"dans quelques jours tout cela aura disparu": Voill ce qu'on 
attendait, une blancheur qui recouvre, une blancheur qui 
efface, pour ne plus voir: 
On ne verra plus la salet~, on aura l'impression 
de vivre dans un pays propre, avec des hommes propres, 
dans des maisons propres; on aura l'impression d'être 
ailleurs. (75) 
Quel triste bilan! et encore on n'arrive même pas l " croire: J 
Je vous ai menti. La salet~, on la voit quand mê me 
parce qu'on la sait. ~ais c'est plus l~ger ••• (76) 
Comme si la blancheur pouvait être donn~e; comme si on pouvait 
la recevoir en pr~sent. L'auteur est le seul qui essaie de 
.r~agir, qui, "amasse depuis des ann~es des petits cubes de 
verre transparent" qu'il "met dans ses poèmes pour leur donner 
du feu": "je voudrais tant que ça saute aux yeux, que ça 








enracinés dans la passivité et il n'est même pas possible de 
les condamner. C'est tout au moins ce que pense l'auteur 
"mais il faut les comprendre, il fait tellement noir partout". 
Et, aux quelques personnes qui se révoltent, qui essaient 
de sortir, on inflige le pire châtiment qui soit: l'emprison-
nement dans le noir. Pourtant, il faut être très attentif au 
passage qui suit; il n'est pas signe de désespoir total: 
Hier encore un homme a été arrêté pour n'avoir pas BU 
donner les raisons et le but de sa sort ie. Sitô t 
hors de sa demeure, on l'a reconnu, on l'a acco s t é lui 
demandant pourquoi il sortait de son cocon et o~ il 
allait, comme ça, sans s'être au paravant métamorphosé. (77) 
Ce t exte est par lui-même la preuve qu 'on n'est pas condarr. ~é à 
mourir en ce monde horrible. =1 y a un moyen d'en sortir, sans 
doute celui qu'a emprunté le destinataire des Lettres. Il 
faut se métamorphoser: il faut donc dépasser le noir par un 
cheminement intérieur, il faut accepter la chute et l~ plongée 
en soi: On en revient toujours à ce· point, mais on ne voi t 
jamais la démarche de sortie, on ne voit jamais comment 
s'opère la métamorphose. 
(77) Ibid., p.41. 
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Et comme Miror, l'auteur de ces Lettres -qui d'ailleurs 
est peut-~tre Miror, mais un ~iror qui aurait dépassé 'sa con-
dition -s'enfonce dans l'ombre, dans "une carapace de tortue" 
pour y r~ver. Mais on n'y fait que des r~ves d'ombre, 
nuageux, "et l'on en sort quelque peu désorienté, comme si 
l'on venait d'oublier une tranche importante de sa vie". 
Et encore une foi s , l'oubli n'e s t pas rejeté de façon 
systématique comme moyen de passage du noir au blanc. ":;:ais 
après tout .•. ", écrit Roland Gi guère, et l e mot de la fin 
semble bien pour lui ~tre ' ''carapace'': 
Carapace ici veut tout dire: sang et cendres, feu 
et fiel, sueur e t sable, et solitude surtout. (78 ) 
Solitude dans un monde de boue et de saleté, solitude pour 
celui qui est conscient de cette boue. 
La seule possibilité pour celui qui est conscient, s'il 
est seul, est de plonger en lui-m~me, de plonger "en pleine 
profondeu~ et de s'égarer dans une surréalité lumineuse qui 
lui fait transcrire sur sa feuille blanche: 
(78) 
(79) 
Les dune s s ' évanouissent et l'hori zon apparaît bien 
assis s ur la paupi~!-,e j on ouvre les ye ux-,-on ouvre 





Et l'auteur de la Lettre commente: "ces petites phrases 
aident à vivre." Ou plutôt aident à survivre. Car la vie 
est de l'autre côté de la saleté. Ici, dans ce monde "c'est 
inimaginable comme tout se salit, il suffit d'un simple regard 
et l'objet visé se ternit et se couvre de boue". Sans doute 
faudrait-il être moins pessimiste, ne pas écrire: "jamais 
nous n'en finirons" et suivr8 cette grande flamme qui 
"toujours s e promène et s' é teint aux mêmes heures". Il ne 
suffit pas de cons tater "et j'ignore les mots que demain 
on prononc era"; il f aut les prononcer ces mots, il faut croire 
qu'on va êt re capable de les inventer, de créer des co ule urs 
différenc iée s po ur remplacer ce tte boue uniforme et envahi s -
sante. 
Mais l'auteur de ces Lettres est comme Miror ou, -nous 
l'avons vu, est l'Il iror lui-même: il attend. Il attend un 
miracle. I l est plus conscient que l'était Miror, ou s'il 
est Miror, il a ~volué, mais n'est toujours pas créateur. Il 
est capable d'écrire, d'inventer une évas ion, mais pas de 
faire de cette évasion une rp.alité possihlp. à vivre. Il 
n'est pas capable, à l'inverse des surréalistes, d'investir 
le monde d'une surréalité active et créatrice. 
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Il se borne à constater et à déplorer l'omniprésence de 
l'ombre et à a ttendre qu'il soit possible "de se reconnaître 
et se retrouver avec un visage aussi clair et aussi pur que 
l'eau que nous buvons". 
On peut donc dire que Roland Gigu~re n'a pas encore su 
développer l'es poir de r éyolte qu'il apportait da~s Yeux Fi-
xes, dans ce grand éclatement et cette gr ande explosion de 
rouge. Depuis ce rec ueil, il est dans une pé riod e de stagna-
tion et a même, pour un temps , converti sa r évolte en fuite. 
Le noir, on est tenté de le dire , même quand i l n'est pas 
nommé, est présent partout. Le noir, ou plutôt le gris, ou 
le marron, cette couleur indéfinie ~e la bo~e, de la saleté , 
mêlé à'quelques éclats de rouge, quand on se blesse à ce 
monde atroce. En même temps on trouve to~jours des velléi-
tés de blancheur et de transparence! l'vi ais seulement des 
velléités. 
Chapitre III 
L'id ée d' "Armes Blanches" est utilisée par Roland Giguè-
re comme image dans Midi Perdu , "armes blanches de l'ennemi, 
de mauvaise nuit, de la mauvaise mémoire :" (1) 
Armes blanches à la main 
la nuit attaquait de partout 
le jour faiblissait (2). 
Ces armes deviennent maintenant le titre d'un recueil, et 
d'un r ecueil absolument essentiel qui , loin de continuer 
l'impasse d'Ye ux Fixes , d~veloppe l 'e spoir contenu dans la r~­
volte sanglante de ce po è~e , et enfin acc o~p li~ un proj et plus 
révolutio~naire, humanise cette révolte ct parvient à créer 
les chemins et les couleurs d'un monde nouve au . 
Comme le dit Gilles Marcotte, dans son excellent arti-
cIe de Une Littérature qui se fait: 
Dans Yeux Fixes , le poè te futtait contre à armes 
égales: métal contre métal. Une volonté tendue dans 
le noir. Il s'agit maintenant d'une toute autre lutte. 
Il faut sauver cette "nappe mince du présent" qui est 
le lieu de l'homme. Contre la magie des extrêmes , le 
poète engage le combat d'une conscience désormais 
accordée aux rythmes du temps. ()) 
(1) Gilles I\iarcotte, ibid., p.)02. 
(2) A.'?, 0. 82 . 
()) Gilles - Marcotte, ibid., p.)02. 
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La nature de ce combat est donnée dès le titre du premier 
poème du recueil "Continuer à vivre"(4). L'organisation du 
recueil lui-même suit le mouvement dialectique du combat. 
Nous pouvons distinguer deux groupes de poèmes séparés par 
le poème "Van Gogh". 
Le premier groupe de quatre poèmes est en quelque sorte 
le constat de l'horreur du monde présent, constat qu'il est 
indispensabl e de faire, nous l'avons déjà vu, mais ici le 
constat est lucide dans son horreur. Ce n'est plus l'affole -
ment des pé riode s antérieures. 
Le poème "Van 30gh", est, à travers une évocation de 
l'oeuvre de ce peintre, en quelque sorte, l'examen d'un combat 
possible. 
Et les six autres poèmes sont, à travers l'expression du 
quotidien de l'homme , l'essai de création d'un monde nouveau, 
p~r un combat lucide et patient. 
Donc, dès le premier poème du recueil, le thème est donné, 
(4) Armes Blanches , ~'. ; ontréal , Editions Erta, 1954, s.p. repris 
dans A. F., ~bid., p.105. 
• l 
sans fioritures, sans dissimulations: "Continuer à vivre", 
Nous retrouvons le noir et le rouge ind~finis de ~iror 
ou des Lettres à l'Evad~, pour exprimer ce monde d~goûtant: 
ce n'~tait pas la peur mais le d~goût 
qui nous serrait la gorge 
nous nous sentions virus 
plaies b~antes 
pus poison plaies 
mauvais sang et plaies 
no us nous s entions plaie s mal ferm~es 
quand certai nes paroles venaient pourrir 
sur nos lèvres rouges et gercées (5 ) . 
Il est important de remarquer l'emploi de l'imparfait pour 
77 
tous les verbes de ce poème. ~ 'horreur es t donc dès le d ~ but 
pr~sent~ e co~m e dépass~e, comme un stade antérieur de la vie 
de l'homme , comm e un produit de la mémoire. L'homme vivai t 
dans un univers de d~compo s ition, dans un univers s ans coul eurs 
d~finies et contrastées, s~paré es les unes des autres par des 
nuances précises. l'out tendait vers un noir - gris - marron 
naus~abond, co ule ur de pourriture et d'enlisement. Le combat 
va partir de la reconnaissance de cette situation et de la 
responsabilité qu'ont les hommes de l'existence de cet é tat de 
choses: 
nous nous sentions coupables 
coupables et lourds 
de tout le sang versé qui avait fait croûte 
des animaux dénaturés de la nature inanimée 
des jours sans pain de s années noires 
de la vie dévisagée enfin (6) . 
Il va falloir s'efforcer de retrouver l'inverse de ce vers 
"des jours sans pain des années noires". Le pain, en même 
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temps que suggestion de la vie quotidienne de l'homme, de la 
vie la plus matérielle, primordiale, au ras de terre, est 
image d'une forme cernable, contra ire de la décomposition, 
image d'une p~te consistante et blanche, de quelque chose qui 
existe, qui est fabrication de l'homme et nécessité pour 
l'homme. C'est quelque chose qu'il faut reconquérir. Il faut 
réapprendre toutes les choses les ulus simples. 
Et les derniers vers du poème nous donnent le départ et 
le projet de cette reconquête: 
et pour continuer à vivre 
dans nos solitaires et silencieuses cellules 
nous commencions d'invent~T un monde 
avec les formes et les couleurs 
que nous lui avions rêvées.(7 ) 
(6) Ibid. 
(7) Ibid., p.l06. 
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Il faut, bien sûr, s'arrêter sur le verbe "inventer": on 
n'est plus dans le monde du rêve, ou tout au moins le rêve 
n'est plus une fuite. Le rêve n'est que préexistant à sa 
réalisation, il n'est pas en dehors de la r~alité. Il s'agit 
maintenant, non plus de rêver sa vie, mais de la changer; non 
plus de fuir dans des formes et des couleurs oniriques, mais 
de travailler à l'avènement des couleurs que le poète à 
pensées, rêvées, écrites, transcrites pour nous. Il faut 
enfin ot..:.vrir les yeux sur le monde. :,;onde où l'élémentai re 
et le transparent eux-mêmes, n'existent que si l'homme es t là 
po~r leur donner leur sens, comme o~ peut le voir dans les 
premiers vers du poème suivant "Les ~\lots-Flots": 
Les mots-flots viennent battre la plage blanche 
où j'écris que l'eau n'est plus l'eau 
sans les lèvres qui la boivent( B). 
Ce poème est d'ailleurs un hymne à l'huQanité à travers le 
symbole de toute la blancheur de la. femme: 
( ... ) sur le sable la mariée toute nue 
attend la grande main salée de la marée 
et un seul grain de sable déplacé démasque soudain 
la montagne de la vie (9). 
(8) Ibid., p.107. 
(9) Ibid., p.108. 
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Hommage A l'humanit~ par l'image de la naissance, avec tout 
l'espoir et toute s les bles s ures qu'elle porte en elle, al-
liance de la blancheur et du sang, mais par-dessus tout be a u-
t~, acte de la transparence supr~me e t propagation de cette 
transparence: 
le verre se multi p lie par sa brisure 
et le ma lheur devient trans parent 
semblable au matin qui entre 
par le coin le plus minc e d'un miroir sans tain. (la) 
Mais la vie ne peut s'accomplir tout entière da ns l a 
trans pa r ence. Elle doit pa s s er pa r le rouge , e l l e doit f a ire 
son chem in dans l a s ouff r anc e , dans " l 'at ro ce ~t~ qu i c ui s a it 
dans les blessure s ". No~s pouvons remarquer qu e la s ymbolique 
du ro~ge chez Roland Gi guère est tantôt espoir, tantôt douleur. 
Mais elle se r~sout toujours dans des images d' ~ clatem ent s et 
de blessures. C'est seulement la signi f ication de l'~cl atement 
et de la blessure qui change, tantôt signe de lib~ rat ion, 
tantôt signe de destruction et porteuse de mal. 
Et ce rouge porteur de mal, très souvent vire au noir 
(la) Ibid., p.10S. 
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comme nous le voyons ici: "plusieurs anne es s'étaient sou-
dainement calcinées"(ll). Ce n'est pas tant le manque ou 
l'absence de certaines couleurs qui fait l'atrocité de ce 
monde, mais avant tout le fait que chaque couleur, chaque 
matière, deviennent sources de blessures, capables de produire 
le rouge et le sang. Tout est à refaire, ...' . a reorganlser comme 
le (li t Roland Giguère à ses amis peintres, dans " Paysage s 
dépaysés": 
et la neige nous entrait dans la poitrine 
pleine poitrine 
couronnée de lancinantes banquis es 
couronnes d' ép ines 
enfoncé es dans le f ront des mot s d'amour(1 2) . 
L'homme vi t "dans un mond e dépays é " et le poète constat~: 
et nous grandis s ions dans l'agonie 
lentement nous vi e illissions 
et le paysage vieillissait avec nous - contre nous(13). 
Le paysage n'est plus en accord avec l'homme, ou inversement. 
C'est le résultat et l'échec de notre prétend ue nvolution ou 
progrès, très certainement: 
le paysage ne nous allait plus comme un gant 
n'avait plus les couleurs de notre jeunesse 
le paysage le beau paysage n'était plus beau 
(11) Ibid., p.109. 
(12) Ibid., p.111. 
(13) Ibid. 
il n'y avait plus de ruis s eaux 
plus de foug~res plus d'eau 
il n'y avait plus rien (14). 
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Nous l'avions d~j~ vu dans les recueils pr~c~dents, il n'y a 
plus de vert, plus de v~gétation, seulement l 'envahi ssemcn~ 
d'une vermine qui r ecouvre la terre de sa oroate immonde: "le 
paysage ~tait ~ !'efaire".(15) 
C'est au peintre et au po~te qu'il revient de nous redon-
Cf> !"l ond e he tlrf'UZ e-t; coloré , englol1 -: i l'ou r un tr..mps, et peut-
itre pas vraiment d~truit en lui-m~m e , Mais seuJement cac h~, 
parce que l'homme es t aveugle. Le monde de~ co ulpurs de notr e 
jeun~sse est toujours l~, l atent, il n'a~tend ~ u e notre comb~~ 
pour revenir au jo ur. 
Les peintres, déjà, nou s ont aid~s à construire ce monde, 
un monde o~ les coul eurs ont leur vie propre, com~l~tement au -
tonome par rapport au r~ el ~ue no us avons l'habitude de 
percevoir; en particulier Van Goe h ave c: 
(1 4) Ibid. 
(15) Ibid. 
( ... ) dans les champs les blés tordus 
en gerbes de feu 
le blanc de l'o eil virait au rouge 
au ro uge criant dans le jaune s ourd(1 6) . 
Ces vers s ont bien sûr une allusion aux diffé rent s "champs 
8) 
de blé" de Van Gogh et sans doute en particulier à son dernier 
tableau "le Champ de Blé aux Corbeaux" hurlant du désespoir 
de n'avoir pu compl~tement changer le monde. 
Mais l'oeuvre d'un cr~ateur si désespé r ée qu'elle soit , 
est tou jour s un signe d'es poi r, car elle existe . Comme di s ait 
Albert Camus , "il n'y a pas de littérature désespérée". D~s 
qu 'on écrit ou q~ 'on pe int, c'est qu'on est capa~le de subl!-
mer son malheur; c'est le premier pas ve rs une so l ution : 
par Van ~ ogh aux cheve ux rouges 
à l'orei lle coupée 
et à l'oeil enflarnmé( 17). 
A travers ses peintures, toutes ses recherche s de couleurs et 
de formes (surtout de couleurs pour . Van Gogh , je pense . Moins 
intéressé que Gauguin ou Cé zanne par les probl~mes d'es pace , 
ii a surtout centré sa recherche sur le travail de la forme et de 
la couleur; distors ion de la forme pour nous donner sa pe rc eption 
(1 6 ) Ibid., ·p .11 2. 
(17) Ibid. 
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personnelle du monde et travail de la couleur pour elle -même, 
comme cr~atrice d'une nouvelle r~alit ci ), no ~s pouvons voir, 
si nous sommes attentifs: 
notre pass~ debout sur le bacher 
toute ombre dissoute et l e doute ~cras~ 
la vie revenait à ses sources de miel 
sève et sang renouvelAs ( ... ) 
C'est-à-dire une vie avec des couleurs, mais aussi une vie 
rayonna~te qui se r épand en d'aut res vies, et qui ~ussi rayon-
ne pour elle-même , tout comme les tournesol s d e Van Gogh nous 
donnent l'impression de ré pan~ re des rayons jaunes et de tour-
ner sur eux-mêmes . 
La présence de Van Gogh ne s'arrête certainement pas 
à ce poème. Le poème suivant "Le ;:,ilence aux Champs", évo -
que directement des tableaux de Van Gogh , en particulier 
"Le Semeur", dans les deux derniers vers: 
les champs d'avoine ouverts aux quatre vents 
découvraient une route inconnue 
qui pourtant nous semblait familière 
au soleil un homme debout pesait 
le bleu le jaune le vert(19 ) . 
(18 ) Ibid . 
(19) Ibid., p .11]. 
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Ce semeur, ce travailleur av~ '~ a u-de s s us de l a ts te l e s o] ~i] 
comme une aur~ole, et qui trava i lle dans un c ta~~ bleu, sous 
un ciel vert, semble bien ~tre ce t ho~m~ dont ~eus parle 
Roland Giguère qui, "debou t pes ait le bleu l e jaune et le 
vert". Pour la prerni~re fois, les couleurs s e me t tent vraiment 
à signifier qu elque chose à créer quelque chose peur le lecteur. 
Ell~s ne sont plus seulement les vagues traces colorées d 'un 
espri~ r~ve ur, mais de s éléments dé finis sant des obj e ~ s ou 
de s mati~res qui sont les composantes d' un monde ot l'hc~~ e 
peut vivre, où, dans le poème "Les heures le'1tes": 
la rouge ur de l'atte~te fait plac e ~ la douce b13ncheur 
des pierres précie uses dans nes ma i ns c~ lm ~~(20) ; 
un monde où Je sang n'est ~ lu s ble s sure , ~ ~ lE s 2ng c5r~u l ~ 
dans les ve ine s , où: 
les heure s coulent dan s le s l i Enes rro~ondes de l a ma i n 
sans s'arr~ te r sans r i en noyer- sa~s - heurt(21 ) . 
La vie s' accord e à '-ln nouveau rythme, les coule urs sont 11t: l i s ées 
à nouveau dans un sens cptimiste, d'une façon positive. Une 
dialectique nouvelle apparait dans la po~s i e d p Rol and Giguère. 
(20) I b i d., p. 116. 
(21) I1:>i(1. 
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A cet égard, le poème "1es Yeux du Pain" est très significatif, 
par les deux groupes d'images qu'il présente. D'un côté des 
images minérales et de dureté: "cristaux noirs de charbon 
diamants", "boulet noir" et "émail corrodé"; et d'un autre, 
les im~ges du quotidien, images chaleureuses et sécurisantes, 
images de la terre-mère et protectrice, le pain "les blés cou-
leur d'hommes", "les blés couleur de nos bras ", "les blés 
couleur d'un regard". Rol~nd Giguère cherche à atteindre, 
ou à cerner le plus près possible un accord entre l'homme et 
le monde, il cherCfl e à donner à chaque homme "un corps sans 
blessu.~ e ". C'est Dour cela que sa poésie cherche de nouvel-
les images, de nouve aux rapports de couleur et pose un no u-
veau rapport dialectique. 
Mais ce ne sont pas les seuls moyens d'exprimer ce 
changement. 1e rythme de la poésie de Roland Giguère change 
aussi: la tendresse et le bonheur se traduisent dans le 
rythme d~ vers ou l'harmonie prend la place du halètement du 
style hâché et saccadé. Que l'on compare à cet effet ce 
passage des "Heures lentes": 
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les heure s co ulent dans les lignes profondes de la main 
sans s ' arrêter sans rien noyer sans heurt 
les heure s co ulent et la main douceDen t s e resserre 
sur l a go r ge d ' un lon~ ruisseau (22) . 
avec ces vers du poèJ:!e "1.e Fire r oment"1 
les re gards limpides se perdént 
dans une eau t oueuse 
la clarté revient sur ses pas (23 ). 
Roland Gi~u~re va jusqu ' ~ utiliser la forme du chant ou de 
l'incantation , en narticulier dans le long poème , " Hoses et 
Ronces" dont le ti tre dé j~ e st rappel de s op~)osi tior..s de 
coule urs . la rose , fl eur de èouce~:Œ , incarnation sornTltue1Jse 
de la tea~té et le rose , co~ l e u r atténuée , roufe adouci , 
s ' oppose~t a ux ~o~ce~ , noirA E ti~e~ ~leine~ d ' épines , cr~a -
trices de rouge par la tless~re, par l ' écorchure qu 'eJ.les 
causent. Ce pO~~E , nous allo~s le voir, pose finalement la 
question de la co ul eur du futu r. Le ~utu r sera - t - il noir ou 
ro uge ? Comme J accues Pravlt l 'a écritl 
C'e st l'un des poèn:es les plus achevés de notre 
jeune littérature . S~n élan dévastateur , son 
ryt~me haletant avec ça et l~ des oasis d ' abandon , 
se s sonori tés cro '..1st~llantes , craau e lante s , con.<'è -
rent h ce poè~e une ~~ issance de cihoc qui r évolte et 
s éduit le le~teur , o ~ i le brOIe et le Flace comme 
les f'eux tC'ujo '-.lrs i nce rtai.ns de l 'amour . (21.1-) 
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Ce po~me condense en lui l~ majeure partie de la 
rech~rche d'Armes Blanches , ~et effort de p3.ssage d'un r.1 ond'2 
d~vast~ l un futur cr~ate ur au t~avers d'un combat , d 'une 
révolte couppe de ses "oasis d'abandon". Le s sonorités de ce 
po~me qui, unanimement, ont retenu l. 'attention des critiques , 
en pl~s du chant qu 'elles reproduisent contribuent ~ la cr~a-
tion d'une atmosph~re color~8 ou to ut au moins d'un fond de 
c~01eur p~ur ce tableau. 
A travers " l e 'rrirle l'2i tmotiv" 1 ')e distingue An::ré Brochu, 
~')sa~e ~o sJ.ce le, r') s '?~ 
r02~c e les ~0:e 2 les roses et les ~oncp s 
r')s ~c~ le s ronces (25) , 
la cO'lleur rose es t sr\ns cesse ;1:,p.:;<=>nte 2.l\X yeux tiu lectf' ''.r. 
encore be:l\lCQ'J.p plus ~v2. dente si 
O~: entend lir~ 011 récite r le roème. En effet dans r03acp, on 
entend d' ~bord rûS 9 ; ~OS 2 , évoque dircc:p!':lent l? coulet!r·, et 
ronce est tr~s proche de ro s e, surtout ~ l'eudition, puiSqu2 
" 0:1" n' es-: que la voyelle nasalp de "0" et le s consonn es "s " 
et "z" sont tr~s aprarentées: ce sont deux dental~s constric-
tives, dO:1t l~u:1e est sonore et l'autre sourde. Ce poème est 
(25) André Brochu, Cornrrto:ont;l.lrE's de ROR es et Ronces, in B . . J., p .52. 
89 
donc tout a 'l long co ~:::'? baigné de l um ière rose. 
De plus, l'imag~ de la rosace qui appa~8ît d ~ns le s 
leitmotive é largit le champ des possibilités de couleurs. La 
rosace est bien sOr une fig~r e sym6trique fait e de courbes 
inscrites dans un cercle, dit le dictionnaire , rn~is c'es t 
aussi un vitrail d'~;lise ou de cathédrale de form e c ir~ulaire. 
L'action du soleil sur le vitrai l est cr~a ·t~i~ e de ~ayons 
color6s, de r~yons de diff~re~tGs coule~~s, mals en gé néral 
des coule~rE ~onda~9ntales blsu, j aune, rouge. Il ne fa tlt 
pas non n1u8 né gli;e r les uncati ons . snirituell cs 6man~~t de 
a u poinb de l a ron~e , 12 ~()nc~ a u ~e g:2rd de l..3. ro s e", 
Le rose n'est pa~ ~n~ couleur tr~ s fréquente che z ?o1and 
G· , l.gu ere. Il ne fai ~ p2.S partie des cOl l. 1e u~s frar.cr.es e~ 
contras t?es Que CP poète ai ;-:; e: rO l lge 1 noir coul e u~s v5.o1entes 
ou profo~des dans la création, CGmme d2.:1S le dése s p') ir. Le 
rose forme ici une sorte de toile de fond, qui s ugg~re l'âge 
d'avant, d'avant la création, d'avant l'action, 11ne sorte de 
chaos. Ce leitmotiv, à la fois color~ et sonore , rejoint 
d'ailleurs un des th~m es fondamentaux de Roland Gigu~re , ou 
plutôt un des procédés le s plus signifiants , que nous avons 
déjà trouvés dans Yeux Fixes avec: 
enchevêtré dans cetto noire mélasse je ré p~ te à 
tue-tête 
"volupt é velouté volute et vélo"(26) , 
où lion assiste à l'enlisement dans le noir : 
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les leitmotive de " Roses et ronce s " font a ppel 3. un 
procéd~ littéraire a~alogue . Le 90ème engage donc, 
au premier chef , des valeur~ de langage et d'humanité . ( ... ) 
Et le mot "ro sace" rel~ve d' un â.ge anté ri eur à celui de 
la parole . Sa neutralité , s on caractè re essentielle -
ment " singulier" , sa complexité intern9 et sa solitude 
sont ceux-là mêmes de l'androgyne primitif. (27) 
La rosace et ses couleurs spiritualisées sont rejetées 
dans le temps du chaos, qui est aussi le temps d'avant la 
chute; car l'humanité , le passage au temps humain est bien 
cons idé r é le plus souvent par les poètes comme une chute par 
rapport à l'androgynie primitive ; et , dans le temps humain, 
(26) A. P. t p. 96 . 
(27) B.J ., p.55. 
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nous pouvons mettre les roses au pass~, fleurs de beaut~, de 
l'âge d'or, douceur de l'enfance, couleur de l'enfance; les 
ronces au pr~sent, comme signe de la blessure, sang de la 
blessure ou de la r~volte, COQme symbole d e déchirement; et 
l f t 1 'b'l'+' +" l' pour e u ur a pOSSl 1 1~8 ~esJe 8. rea 1ser. Nous verro:"lS 
si le po~me pos e s eu lecent la qJestion ou apporte des ~l ~ ments 
de 
A ~rop0 3 d e cette org ~nisatinn temporelle deF ~l ~m?n~ R 
~olor6 s ~t des mat~r i 8 ~x du po~me , nous pO'lvons f 2.: r~~ 
, " 3 ., Ul1 ;o~m 2 ~ pr~~~de~ts, "les 
l ong et l '::nt c hem i ne~:: ent e n"':re le r-:. r. q i. es rl' 8. u'!Jé I;d ::~<3 
l es he ures ~ ~ ; 3s s en t ~ s ~ p~re r ~es ~~?U~~ des p" l neS 
fleur s d'h ie r <§pines '1' ::. _: .joll :·d'h ' :~ 
~:ç ine s '1' au jourd 'hui fleu~s n. e dem:ü n ( 28 ) • 
Da~s ce po~me, la fleur et la ronce, lq co uleu r de douc eur et 
le sang de la blessure so~t plus intimement liés; e l les 
appartiennent ~ la m~me plant e , ~~i~ le temps les s ~pare et 
privil~gie tantôt l'u~e, tantôt l'autre. De plus, le futur y 




la blancheur de l 'autépine , et , en même temps , retour au 
matin du mo~de comme le sugg~re si clairement l'étymologie 
du mot. Ici le temps humain , s'inscrit dans une circulari-
té. Il co~me~ce par le blanc.et la transparence et reviendra 
apr~s l'épreuv e , au blanc et ~ la tr~nsparence . 
Dans " ;:08es et Ronces" la pensee de Roland Gigu~re est 
plus cOITp lexe. Le monde est plus dense et le po~te en rend 
compte sans si~pli~ication hâtive . Il tient ~ le cerner dans 
toute sa si!:.p~icité, dans tO lJ tes ses variations de co !.üe'.u's . 
Il veut au~::i préserver le lecteur de l'envie oe f'8ire un 
catalogu e o~ ~~ lexique des notions syIT~ol jq ues Oll ' il e~p]oie . 
La couleur n t ::.=. pas de sens sans son contexte . Elle es"!; 2vant 
tout la visu2 1isat ion d'une sensation psychologioue , elle est 
la projection de la vie, d ' un monde intérieur variant suivant 
les événements extérieurs et réag issant di f fére mment h chaa ue 
fois . Il fau ~ distingue r le rou~e de Ye ux ? ixes du ro uge de 
" Hoses et [{or.ces" . l ,orsque nous lisons un ta ble a u , nouf'. ne 
disons pas l "-1 '1 . l t' l t " -: eu ega e Cle ,ve r ega e -erre , nous 1:'0 -
ga rdons d'a~ c~d , nous analysons , nous essayons de trouver 
93 
en quels rapports dialectiques sont la couleuT et la forme . 
C'est seulement apr~s que nous pouvons déterminer la signifi-
cation de la couleur dans ce tabl eau précis . Nous ne devons 
pas agir autrement avec le poème. 
Le premier vers du poème pose la dualité fondamentale 
qu'il va falloir essayer de résoudre. La rosace renvoie à 
une co uleur de fond , rej etée dans le temps antérieu r et les 
ros es sont le passé humain tou t de blancheur Et de transparence . 
D~s le vers suivant, la chut e dans un univers host~le 
est évide~te , m~me si cet univers n ' a pas encore de pro prle-
té colo rée définie . Pourtant cette chute que seuls accomca-
gnent "les cris blancs et aigus des sinistrés " nous apparaît 
comm e descente dans les ténèbres du silence en opposition pré-
r.isément à ces cris, blancs encore. 
La seconde strophe confirme l'envahissement du monde Dar 
les co uleurs du malheur: 
du plus ro uge au plus noir feu d'artifice 
se ferment les plus beaux yeux du monde(29) . 
(29) Ibid ., p.l lS . 
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L'obscurcissement des couleurs précède le si lence, l'obs~ur-
cissement de la parole, qui va s'accomplir plus loin avec la 
suppre ~;si on des verbes et d"?s liens syntaxiques, 
Le monde se transforme par la multiplication d' ~ léments 
noirs, les épines, faisant apparaître le sang: "dans la main 
où la perle se pose"(JO), perle rouge de la goutte de sa.ng , 
perle blanc he de ~e2uté, perle noire du hasard, comme dans 
"la ~o ::::e Future", où: 
la perle noire déc icp. ra du jo ur à venir 
rondeur des heures ou inEtants de douleur(Jl ) , 
Qui sait? Pas encore per l e d'esfcir tr~s certa inement , car la 
vie n'~st ras e~co re a~ ~oment de sa reconqu~te, de sa r eCOllS -
truction, ~ais er.~ore au moment de son décl"Lircment. la main 
est trans :ormée eYl c ouron~.e ct' épines e t: 
la douceur envolée n'a laiss~ dprri~re elle 
qu'un long ruban cte velours déc hiré(32) . 
La vie tourne à la cendre, comme nous l'avons déjà vu dans les 
recueils précédents. Mais l'envahissement du gr is n'es t pas 
aussi définitif ~~'il ]e fut bien souvent. Le passé est près 
(30) Ibid . 
(31) Ibid., p.41. 
(32) Ibid ., p.llS. 
à réapparaître dans le présent: le feu, la chaleur et la 
lumière essaient de traverser le gris: 
les jours où le feu rampai t sous l a cendre 
pour venir s'ét8indre au pied du li t 
offrant sa dernière étoil e pour une l ueur d'amour 
le temps de s 'éte indr e 
et la derni~re chaleur déj~ s ' évanouissait 
so us nos yeux inutiles( 33). 
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Il faut remarque r l'emploi du "nous" , employé r2.rement jusque 
là. Le poète ne disting1le plus son malhe ur personnel du 
malheur de tous les autres. U~e comrn~ne nuit ré~nit son malheur 
individue l e~ le malheur de la te rre e~ti~rG . 
L . ... e presenv I 
le coe 'Jr 
q1:.e :çl '..;,!=' 
",. ~nt ~ l " ; PC:: + c ~""""l ~t "m e n~' ri e','a ';o t~ . ..... v. c. _ ....4_j ... . 1.,... • ...., ~ 11!--· _ .,1 __ .. v.... _ 1 ... , 
~a t co~n~ ~~~ : c r te 
ri2 n ne retient dans =ps g0nd s (J~) . 
les mal~e~r: 3 'insinu ent er:· l'ho'''!'''' ;') " "' n P"..., l.~+C. rlp ~ ,...+;t,...C! .. . .u! .... , 'C. C:;: ''"1 A t;.: .,_ ....... . 1. r:: " '- ç ....., 
aigui lles volanteE"(35), petite3 blessures rouges comme des 
épines. 
La neige pén~~re partout, l a temp~te f ait r age, se s 
glaçons fo~t des blessures comme l es épines, comme dans le 
(33) Trid. 
(34) Ibi1 ., p.119. 
(35) Ibid . 
paysage d ép~ys é; neige qui d'aille urs pourrait être salutai re 
et balayer de sa blancheur les mias~es de cette saleté 
insinuante. Mais pas encore; en effet: 
et le vent le vent fo u le vent sans fin balai e 
balaie tout sauf une mare de boue ()6). 
C'est encore l'enlise~ent, comme il était dép eint dans Yeux 
Fixes, la tentation de l'informe et du noir en décomposition. 
Le prés ent se confond avec le temps du chaos e t se reco uvre 
de cett ~ coule ur indé finie , ou plut5t m~l d~finie, ~o ir~tre, 
rouge ~tre ou verd~tre , v~r~atio~ de l a pourrit~re, de IR 
décomposi t i on , ~x~ r6 ment d ' un monde f ini , d'un mo::-:d 8 o ~ l' h) . ~Ii, p' 
"~' a pL:s d e res sembl3.!.ce Il si ce n ' est peut -rtre avec : 
( .•• ) ce s g~le t s ba~tus c eE r ac ine s ~ordues 
fracassés pa~ une armé e de vagues qu~ se ruen t 
la cr~t 9 blanche et l ' ~cume aux l~v~es()7). 
Nous aèsis~cns à un d~périssement du sens des couleurs . 
Dans la douzi~~ e stropte du , poeme , le lRngage est dés~~-
ticulé; il n'y a plus de verbe, plus de r e:at iûn syntaxique, 




rosace les roses les roses et les ronces 
les rouges et les noires le s roses le s roses 
les rose a 'lX les ram eaux les ronces 
les rame a~x les roseaux les ro ses 
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sous les ~anteaux sous les marteaux sous les barreaux 
l'eau bl9~e l'eau mor te l'aurore et le sang des garrots(38). 
Nous voyons ici comment les coul~ur~ peuvent ne pas participer 
à la c~é Qt ion d'un monde défini, et de plus, contribuer à la 
désagrégation de ce monde par des procédés de répétition: 
"lp.s rose s les roses"; d'opposition: "les ro "..!ges €t les 
noires" "~'e 2.u 'cleu.e l'eau :norte", les termes se r.i3.nt ~es 
uns les a'ltr~s. 
Ar~~s cela, nous assistons ~ la muJ~i ~licRtion jes épines: 
"et cent mille ~?~nes"(J9), multiplication qui s2~bl e af~ir:ner 
q'.,le le ~rése:~t et S2. blesc:; :..;. r2 ex:'ste;~t ~n:ore, C'o~xistent avec 




C'est qu'il faut d:'stin;'.,l~r de'.,lx nive aux d e signifi-
cation, dit-il. l'instaur3.tion du Chaos dans le 
, + .,.. ct poeme ~ro~ve son exrresSlo~ preCIse a~ nl 'e~u e c~r-
talncs s""::ruct \1re s d
'
1 langage (absence de verbes 1 j"JX-
taposition des i~3.ges); mais rien n'o'clige le po~tc 




la complè t e destruction du sens: ex~rimer n'est pas 
traduire . D'autre part, IR Chans est ~701u~ comme 
étant le sens du présent, maJ s ne pe ut l' etre 0.
'
] ' à 
partir de celu i -ci. Et les trois derni ère s strophes 
situeront justement le chaos en re8ard des coordonnées 
du temps et de l'espace humRins.(40) 
Nous retrouvons dans ces derni~res strorhes le métal, ou 
plut5t des m~taux cette fois nomm~s, juxtaposant leurs couleurs , 
mais à l'état de " po ussièr~ de minerai": "l'étain le cul.vrp. 
l 'acier l'amiante le mic8." (Lq). l ' homme St? fossili.se, so 
min~ralise. ... . q Jamals Le monde cett ~ fois est ,ulvéri8~ et fix~ 
neut-~tre d~ns la dur2t~ du m~tal. 
La fo~tqine es~ nojrci~ et l ' pq·J est a ~sente. 
Le poème pose 12, QL1 !?st5.on l "et q'l "?11e couleur aura donc le 
court visRge de l'~t~?"(42) Mais c'est sa concl 'lsion. Il ne 
jcnne aucune réponse. Ce)endant 18. (]'testjon Ar:. el1e-même est 
dé jà un élém~mt de réponse, un refl)s :::"1 désespo ir total, 'lne 
protestation contre ce désespoir. Et ce poème, ce tableau 
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un blanc sec et éclatant, leur juxtaposant un noir de d~com-
position et des éclats m~talliques, ce table a :l incantatcire 
doit ~tre lu ~ la lumi~re des autres po~mes du recueil. Il 
faut d'abord tenir compte de sa place dans le rec ueil. Il est 
placé dans ce que nous considérons comme une s econde partie 
dans la composition du recueil, après le poème "Van Gogh", 
partie que nous avons définie comme allant d::>.ns le sens du 
combat pour la reconstitution d'un mJnde et l'instauration de 
nouveaux rapport s entre l es hOr'!m~s, ce qui ne peut 3 r: f::tire 
sans no uveaux rap~~rts d ~s ~oule~rs entre ~lles. 
Ce n'est c~: rt a inel"!19:n t ~ '~ 3 U'l. h3.sard :::: 1.. "Fo:,:'!s et R J.;C'~::;" 
est placé entre "les Y8 '.lX d~.t Pain" et "1 ''E::crt HL~:r.a5.n". Il 
est la grande incantat30n q ~ i fait le lien d~ l'un ~ l'autre. 
Il est le signe de la. prise de consci ence qu' i 1. fa llt accoml~ lir. 
Les "Yeux du Pain" posaient la questi.or;.: 
et 6~ sont les champs de b16 avec leurs épis bien droits 
debout comme des drapeaux? 
les blés couleur de nos bras 
les blcis couleur d'homme(4J), 
(4J) Ibid., p.ll? 
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"Roses et Ronce s " nous mo~tre que dans le pr ésent rien n'est 
couleur d'homme e t que la trans parenc e blan~he ~r j u pass ~ n'e s t 
peut-~tr e pas la couleur de l'homme ~on plus , ma is la couleur 
d'un r~v e , la couleur neutre d'un mond e encore embryonna~re, 
ou plutS ~ la coule ur dans laquelle se meut l'enfant qui n'est 
encore qu 'un embryo n d'homm e et qui prend la couleur de s on 
cocon pour une coule ur parfaite. "Roses et Ro:-;·::ec::" n' e3t donc 
pas un poème de dése spc ir. Bi en au contra ire; c'e s t un poème 
de la prise de conscience, l a s e ule vo i e po s s j.bl e pour ra rV9-
nir à un monde: 
sans nuaEe de cor~ea~x 
s ans ru i ~ ~ ~ au de co ~leuvres 
rien oue le s b~~ ~ co~l e ur d 'un regq~d 
sur un corps s ans bl ess ure . (~4 ) 
Aucune révolution ne peut venir san s qu' auparavant l'hom~e 
ait un~ conscience aussi exacte que pos s ible du monde dans 
lequel il vit. La révolutio~1 n'est pas la négation d'un 
monde au profit d' un autre, c'est la contradiction d'une 
réalité qu'? l'on ad' abord reconnue, pa r une 2.'l tre que l 'on 
construit. I l faut passer par la re~onna i ssanc e de soi et 
(44) I bid. 
des autres, par la reconnaissance d~ la boue, nais cette 
fois pour ne plus s'y enliser. A cet égard, les de~x poèmes 
qui encadrent "Roses et Ror.ces" sont très ~ignificatifs. 
Les "Yeux du Pain" posent 1<:!3 questions sur la réalité 
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à atteindre. Ce poème énonce les réalités et les couleurs de 
la vie désirable; le bla~c du pain, le jaune d~ b~é et de la 
fécondi t é "co~leur d'un r :=card", donc e ~3senti elles couleurs de 
l'homme. ~ais Roland Gigu~ r e ne sugg~re pas encore le chemin 
à prendre vers cette effective création. Avec "Rc.ses et Ronc es" 
nous atte:g~ons à la prise. de conscie~c ~ ir.dis pensab:e, pt avec 
"l'Effort Humai n", no t:. E voyons le chemir. ~ 'ouvrir. Il n'est 
pas indif:~érer:t q'J. '.! le poèm e "1 ' ::: ffort :-1 u:::a ':" n" so 3.i:: l e ~ el.'nier 
poème du recueil. Le titre d'abord ~s t s ignificat~f. L'effort , 
c'est-à-dire le passage par le noir et le rouge , comme nous le 
voyons dans "Roses et Ronces" et dans bien d'autres poèmes; et, 
humain, faisant référence à l'esseniiell e d~couverte de ~oland 
Giguère dans les Armes Blanc} es , J. ' indispensable pré se!1c ~ 
d'une co uleur humai!1e pour l'existEnce du ffio~de. Pour avoir 
une exacte ~erception du monde, il faut un homme , et : 
Pour avoir une image cl~ire de l'homme 
to~s les ans il fallait briser sept miroirs 
et effacer de la mémoire 
un nombre incalculable de visages(4S). 
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ï ous les ans, il fallait briser le lieu de réflexion et de 
multiplic~tion de l'image. Il fallait donc effacer certaines 
images. L 'in2~e est essentielle pour la vie de l'homme; l'hom-
me ne perçoit le monde , n'a conscience de sa vie, qu'~ travers 
certaines inages. Mais Roland Gigu~re fait ici appel ~ une 
m~moire s~lective . Il faut supprimer de s a vie une certai~e 
mémoire . Il ne fa ut garder que les coule urs e t les image s 
qui sero~~ utiles ~ une recr~ation, qui, apr~s la traversé e 
de l' orr.cre e-: de la boue, subsisteront, pour que , "Aprh; des 
années de ruine de bris et d'oubli"(46), on puisse , ~ la 
surface d'un étang , faire apparaître : 
parmi tant de cadavres 
un ovale blanc un visage d'~nfant 
comœe un cerveau retrouvé(47). 
La renaissance de l'enfant n'est pas tout ~ fait un cerceau 
retrouvé. La blancheur de cet ovale blanc n'est plus exacte-
. ' .. 
ment la meme que la blancheur primitive . Le temps humain n'est 
(45) Ibid ., p .121. 
(46) Ibid. , p .1 21 . 
(47) Ibid . 
10) 
pas circulaire. La blancheur qui r éapparaît aorès l a chute 
dans les profondeurs, l a renaissanc e après la mort et la re-
naissance parmi les cadavres de ce ux qui n'ont pas su faire 
le chemin, ne peut pas avoir la pureté du monde d'avant la 
chute. Il n'y a pas de r e tcur possible à l'endrogynie primi-
tive, si ce n'est peut-être par la poés ie. 
Mais cette anoarition d' un vis age blanc d'enfant qui 
aurait la blancheur originelle "comm e un cerceau retrouvé " 
s'apparente aussi au fameux th~me g r ec de l'Adunatonn , r~ve 
ou plutSt créat ion de l 'impos s ible de venu possible, monde o~ 
tout est pe r mi s , monde sans l i mitat ion de cou l eurs ou de f ormes , 
monde de la possibi lité acsolue . 
Le po~te, cette f ois, indiaue clairement le chemin. De 
la prise de consci ence à la renaiss ance, en passant par le 
combat. La renaissanc '? s e ra blanche , c'est affirmé, et oas 
la blanche ur de la tempête , mais la blancheur de l'ho~me au 
temps o~ il portait encore la pureté de l'enfance. C'est une 
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preuve de plus que chaque notion de couleur ch~z Roland G igu~re 
doit ~tre ex~minée en elle-m~me et pour elle-m~me, m~me si en 
commenç2nt cette étude nous sommes parti de la fréquence 
d'utilisation de certaines couleurs dans l'oeuvre de ce po~te, 
pour essayer de donner les lignes directrices, le cadre de s a 
création d'un univers coloré . Il faut bien en effet adopter 
une méthode, mais ne jamais pour autant sacrifier l'étude de 
la nua:'!ce. Comment la pensee d'un poète ou d' un peintre 
pourrait-elle se mettre en éaua t ion? On peut r egrouper des 
signifi ~ 3, 011 juxtapos er et ordonner d ~ s signt ~iant s. Mais 
on ne peut jama is ~crire ~ ans l' ~ t ud e d'un p o~me ou d' un 
d'un ob~et qu'il faut d'abord tro uver et analys er avant ~ e 
. \ 
pouvoir donner le sems et Ips différentps connota t ions qlle 
prenn-?nt le mot et la cou1eu:::- déms leur rapport dial ectiqlJ.e 
l'un avec l'autre. 
Ici donc 1 il ne no~J.s appartj ent pas d'amener une conclu-
sion hâ~ive à propos de ce bla~c. 
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Mais un ~~~nement àrtistique ~ peu pràs contemporain 
pe ut éclairer ce poème particulier "l' Effort Humain" et le 
recueil dont il fait partie, les Arm es 318 nchcs , et il peut 
aussi nous éclairer plus encor~ sur ce titre. 
En effet, presque au mom ent où ~oland Giguère écrivait 
ces poèmes, Picas so peignait les deux grands panneaux sur 
contreplaqué qui ornent maintenant la chapell e de Val : auris 
et qu'il a appelés ou qu 'on a 2ppe l~s, -car Picasso r~re~ent 
donnait des titres, -"la Guerre e t la Paix", 
Dans le premi f'r ~ann e8.IJ J "l a Guerre ", nous voyC'n~ 'l r: 
guerrier, solidement apruy~ sur ses ja~~e s l~g~ remer:t ~ c ar­
tées, guerrier couleur d 'homme portant s ~r son boucli er une 
colombe blanche. Entre ses jambes ' poussent des ép is d~ blé, 
jaunes bien sD.r; et il est aux prises avec un char r.oir qui 
transporte des espèces de microbes et de mi asmes, s orte de 
vermi~e, produit de la décomposition de la matière ou du 
monde. Derrière le char, des guerriers no~rs s'avancent, 
vindicat:'fs, brandissant des armes, e t découpés CO ;'T,m ê des 
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ombres chinois es . Le guerri er -homme les attend de pied ferme. 
Ils sont le monde q~'il faut détruire. Le noir et le roug9 
dans ce tableau sont s ignes de la violence guerri~re et d~ 
mal. Alors que l'homme et les épis de blé sont signes d'un 
espoir qui peut se réaliser. Ma is le guerrier ne peu t pas 
fuir. Avant que l'espoir dont il est porteur ne se réali s e, 
il doit combattre et détruire ses ennemis, il doit supprimer 
ces miasmes et ces chevaux r.oirs qui de plus pié tinent un 
livre, c'e s t-à-d ire toutes les valeurs int~llect~elles ct 
culturelles de l'homm e . 
C'est ce que Roland Gigu~re a compris et exprime ~or~ 
clairement dans les Armes 31anches. Il faut traverser C0 monde 
en décomposition. Les guerriers noirs sont un stade indispen-
sable de la vie. La présence des guerriers noirs chez Pi casso 
trouve comme un 9cho dans Ip. ti tre du recueil de ~o ~and Giguère . 
Les armes 8lanches sont en effet ces armes que portent les 
guerriers noirs, les armes du mauvais monde, de la mauvais e 
direction de vie, du mauvais combat. ~e titre du recueil est, 
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de même que les guerriers de Picasso, le moyen le pl us court 
et le plus efficace pour montrer au lec~e l lr que la pai x rest e 
encore à conquérir. les métaux en fusion, tordus, les corps 
et le monde disloqué d'Yeux Fixeso ne peuvent pas devenir par 
un miracle, "ces pierres précieus es dans nos mains ca l mes (48), 
comme dit un vers de "Heure Lent es". 
L' ambiguité du titre Arm es B lan~he~ es t , je crois, volon-
t . Ab" t ' ~ , d t bl aIre . rn 19~1 e sur ~ e sens a onner au mo _ a~c . Ar.: bigu i t ~ 
a ussi parc e qu e ces armes r euve nt aus s i b~ en d ~~ i gn€ r cell ~ s 
de l' en.':. eni, ce lles des m3.uva2. s ~ ,," e rr i ers , I"! :le l ? : 2r. :: e ~ u 
guerriër-homme. :r l f a '.:.t s uppri:aer le r:l:3.uvais mond e , ;-:la: s on 
ne peut le supprimer que ~ar un combat. I l f a ut a ussi fair e 
usage d'armes. La beauté et la paix se conquièrent. Et 
( ..• ) apr~s des années de r uine de bris et d'o ubli 
apparaissait à l~ surface d'un ~tang 
parmi tant de cadavre s 
un ovale blanc un vi s age d'enfa~t ~49). 
C'est se ~lem e nt au bout du parcours que la paix est enfin là. 
Qu'est cette paix dans le tableûu de Picas so? Au ro uge qui 
(48) Ibid., p.U6. 
(49) Ibid., p.1 21. 
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jouait avec le noir dans la guerre, succ~de un bleu de fond 
dans la paix, Un arbre aux fruits extraordinaires marque la 
rêussite du combat. Le s énis de blé ont pu être prése rvés ; 
la fécondit é est revenu e sur terre . C'est ~ nouveau le r~gne 
de l'homme; et plus d'un seul homme com battant, mais de tous 
les hommes, dans la paix et l a joie. Les couleurs n e sont ni 
couleurs de combat, ni couleurs de rêve. Ce sont le bleu, le 
blanc, le vert, le jaune d e la vi e r etrouvée . Des femmes 
dansent, une femme lit et allaite son enfant pendant que pr~s 
d'elle un homme fa it d u feu. On n'a plus ~ pose r la q~esTion 
comme Roland G i gu~ re dans · "les Yeux du Fain"; "comment voir le 
poisson rouge dans l'eau r ouge d u bocal?(50 ) car Je poisson 
n'est plus dans le bocal . Le monde est r enversé; ou pluTôt 
chaque chose pe ut suivre son dés ir. f out est possible. Le 
poissori rouge est dans la cage de l'oiseau et l'oiseau dans 
l'aquarium, tenus par un petit garçon qui semble ne pas r eposer 
sur terre. C'est la vie sans nuage, c'est l'apparition apr~s 
la traversée du noir d' 
un ovale blanc un visage d'enfant 
comme un cerceau retro uvé(51). 
(50) Ibid., p .11? 
(51) Ibid., p.121. 
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Mais l'enfant n'a plus besoin d~ jouer a~ ce~ceau. Le cerceau 
marche tout seul. Aux cheva~x noirs trainant IR char plein de 
miasmes répond ici un chev~l blanc. Pégase, le cheval blanc et 
arlé de la no~sie est devenu le cheval de labour de ce nouveau 
monde. Et la charrue à laquelle il est attelé est tenue par un 
enfant. Le travail ne p~se plus aux mains de l'homme. Le 
travail se fait, et est toujours à faire, ~ai s rien n' est plus 
pénible. ~ou~e la vie a à nouveau une ccul~ ur d'ho~me, et la 
couleur d'un hom~ e nouve ~u, d'un ho~m~ qui a transc~ndé s~ 
condit io n, ou plutSt qui a e~fin trouvé sa v ~ ri~ abl ~ condition. 
L'analyse de ce tableau , ~n narall~~e ~vec les Arm~R 
Blanches, montre ~lairement que la pens~e de RoJ.and Gig ll~re 
suit la m~me rt~marche dialectique que celle de Picasso. 
Roland Gigu~re a mis longtemps à admettre la n~cessit6 du 
passage par l'ombre, de certains pass~ges combattifs ut destruc-
teurs qui ne sont pas seulement une attente ou une complaisance 
à la pourriture. Pent-~tre d'ailleurs n'est-ce pas encore 
une ferme convictio~ Ce n'est peut-~tre qu 'un moment de 
lucidité et de courage q~'il nous appartiendra de d~ter~iner 
par la suite. 
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Enfin son combat prend une forme f rate rnell e. Il affirme 
que le monde . ne prend son sens que par l'homme et pour l 'homme. 
L'alliance de certaines couleurs avec des matières auxquelles 
elles sont associées dans la vie est à ce pro pos fort signifi -
catives. Le blanc et la paix; le jaune et le blé. Avant, les 
couleurs recouvraient et dissimulaient le monde ; elles en sont 
maintenant l'émanation la plus parfaite. Elles ne réfèrent 
plus s e ulement à des espaces, des surfaces , et des masses 
colorées, œais à des ob jets pré ci s . Enfin l ' homme va pouvoir 
s'accorder aux choses, et alors les couleurs et le s cho ses 
s 'accorderont à l'homme . Chaoue oar tie pr endra so~ exacte 
signification en f onction de l'autre. 
L'homme nouveau de Roland Giguère s era blanc comme sont 
blancs les pe rsonnages de la Paix de Ficasso. Il n'a plus 
besoin d'être co uleur de la souffrance; la couleur de l'hom~ € 
est maintenant celle de la pureté retro uvée , c elle de l a 
transparence. 
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En m~me temps, dans ce recueil, le po~te nous fait d~­
couvrir co~bie n il est s ens ible à l'importance et à la grandeur 
m~me d~ quotidien le plus hum ble, combien aussi, (~ trave~s 
"Ros es et Ronces") le s coul~urs sa:1t alliée s au.x sons , comffient 
la cr~ati on d' un monde ne s aurait s e faire sans la c r~ at ion de 
s a m~lodi e . A ce propos, le rythme du vers es t auss i i mpo r tant 
que s on contenu , -comment d'aille urs le s s~parer l'un de 
l'autre?- da~s bien des po~mes d' Armes BlaL~ hA~ . I l en ~t~it 
d'ailleurs de m§~e dans les r ec ueils pr~c~dents, o~ parfo is 
des mots é t~ient juxtRpOS~S simpleme~~ ~ c a~se 1e leur s ~mi­
larit~ du point de vue des phon~me s ; ou bien des COll1~urs ~taient 
nomm~es sans v~ritable sig~ification Dour le sens littéral, 
le sens pre~ipr d ~ poème, mais simplement po ur ~ultiplier les 
notions colorées, l?s taches de cou leur et es sayer de nous 
faire p~n~trer dans cet univers indifférencié o ~ t ou t se ~~lait . 
Que va-t-il advenir m~intenant · de ce tte blancheur? Va-t-
elle s'accompl ir ulus encore? Le mond e va-t-il faire un 
retour au Jardin d'Eden -vie facile et idyllique-? Ou bien 
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de nouveaux problèmes vont-ils surgir? Va-t-il se bercer au 
rythme de cette p~ix revenue, ou va-t-il avoir enccre des 
combats, des trous sombres, de l'ombre, des blessures sanglan-
tes? Va-t-il falloir préciser les formes et les couleurs, 
encore lutter pour un monde mei lleur? 
Etrangement, d~ns le prologue d'Images Auurivoisées (S2), 
le lien entre ce recueil et celui d'Armes Blan8hes que nous 
venons d'étudier, se fait grâce à l'analyse compara~ive que 
nous avons entreprise, de certains po~m~s et du tableau de 
Picasso. En ~ ffe~, ~olan~ Gigu~re écrit: 
Avec ce pouvoir qu'~ l'enfant de voir ce qu'il veut, 
un nuage-devient vite un cheval ail~. 
Et nous avons vu que, justement, da~s la'?aix de Ficassc', un 
enfant laboure un champ avec Pégase, le cheval ~la~c 3!1~ de 
la poésie. 
Ce recueil d'Im~ges A~~rivoisées est d~s l'a~ord, extr~-
mement intéressant dans son principe. En effet, le poème et 
le tableau ou la ~hoto, la lettre et l'image r éagissant l'une 
(52) Roland 9iguère. Images 'Dnrivoi3~ ~s , M ontr~al, Edi tio ns 
Erta. 1953, 35 pages (numérotées par nous). 
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sur l ' autr e , La note que Roland Gi guère a plac é e en prolo gue 
à son text e es t à ce propos f ort claire e t i mportante : 
Les images de ce recueil provi ennent de cl icr.és trou vés 
tels que re prod uit s . Les poèmes ont été provo~ués 
par le s images , les uns et l e s autres déso r ma i s indis -
sociable s . 
Autrefoi s à l'état sauvage , ces i mages se trouvent 
maintena~t apprivoisées , apprivoisées par le poè me . 
Elles ont un sens : celui que je leur ai donné et je ne 
nie point qu ' elles puissent en avoir d ' autres . 
La dernière phrase laisse ouv ert en toutes possib i l ités cohéren-
tes d' i~te rprétation , et no us abordons la lecture de ce recueil 
ave c un sentiment de liberté en tant que lectelJ.r et même de 
puissance créatrice , puisque no us nous trouvo ns promus lecteurs 
ac~ifs , ( ce que no~s devrio ns touj ours ~tre) aptes à trouver 
notre vi e , à libérer nos pha ntasmes à travers les mots et les 
images que nous offre le poète . 
Les couleurs ici feront bien sOr r éfé rence à la thé mat i-
que giguérienne , car comment le poète pourrait-il laisser de 
c5té tout ce qu' .il est et toutes le s directions de sa pensée? 
Cependant cette ré fé rence se produit pour ainsi dire incidemment . 
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Les couleurs sont bien plutôt phantasmatiques qu'affectives 
et symboliques ou dotées d'une porté e signifiante et philoso-
phique intense. Elles sont en effet le produit de l'imagination 
du poète ~ partir d'une image en noir et blanc, ou ~ partir 
d'un autre mot qui va les amener. Elles sont ém3.nations de 
la form e et de la lettre, bien plus que qualificatifs de cet te 
forme ou de cette lettre. Elles sont souvent contenues dans 
le mot plutôt qu'épithè tes exté rieure s . Il est asse~ diffici10 
de conmenter les po;mes de ce r ecueil qu~ TI0 pren~ent Ipur 
sens q')' en fonction de l' imar;e q1J.i les a cc o!"1rQgnent , 
que les images s'éclairent ~ la lecture des po~m~~. 
, 'd 1'" Ce ~ur, perce de dellx especes 'a C()V e ' ~ , dans le 
de même 
premier 
poème, appelle tour ~ to ~r l'image du masq ue - ;robabJemen t 
loup, probablement noir- de la Murail),e de C~ine et de lR 
souricière. 
Ce recueil est comme ', .. me pause dans le déroulem~'!nt de la 
pensée d~alectique de Roland Giguère. On ne peut pas en déduire 
des concepts pr~cis, h attri t uer ou non h son évolution . On 
y retro uve , ici av ec l'image de la Muraille de Chine , son 
obsess ion des hauts murs et de l'enfermement dans le monde . 
Mais ces po~mes doivent surtout ~tre ·étudiés pour ce ou 'i ls 
rév~l ent du plaisir d' écrire , de l'amour des mots pour eux -
m~mes, pou r l eur asserrhla~e, leur forme , la couleur qu 'i ls 
évoquent; pour les mots en tant qu 'images de l'image et 
nouvelle s images e u x -m~me s . 
Ce recueil n ' e s t ;Jas un recuei l de dé sespo ir . L ' i ~2.fT e 
r.'. ê~n e de l a !'-J rai lle de Ch i ne e s t co r ri gé e pF.lr Jes deuy alvéo -
le s qu ' o~ voi t su r l a ~hoto . Ta ~u ra i ll e n ' e~t pl ~ s ce zrand 
m'..l r ave L<F-; le , ir.:pénét ra'2 1e , " l e :"!1J. r de la nui t if, car 
:lOUS en av ons si SO L:vent co mm e des r ats 
~r i gno t é les pierres que notre f ièvre 
~ présent y dessine deux ouvertures 
l'une pou r entrer 
l 'autre PO tè r sorti r 
et l e m~ ~ ~ ranchi s' évanou i t 
dans les r i deaux du so mmeil .( 53) 
Derri è re le noi r , au delh de l ' opaque e t du coœpac t , i l y a 
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le rêve. Mais un rêve qui n'est plus prés enté co~~€ fuite, 
mais plut5t comme une sorte de volupté, comme pouvoir de 
transfiguration et possibi]it~ de transmutation du monde, 
comme si la matière elle-même de la Muraille pouvait devenir 
rideau, donc tissu, donc toujours mati~re opaque, mais douce 
et voluptueuse. L'enjambem~nt entre les deux vers, de 
"s'évanouit" à "dans les rideaux" est à ce sujet tr8s signi-
ficati f et montre combien Rolanrl Gigu~:::, '" est c:lpabll? de 
constrnire un poème comme il construi ~ un tableat,;., 8:1 ména-
geant les effet s et les pos s ibilit ~ s d'interprétations 
multiples et en donnant tou~efois la s :. E~ nne. "Et le ff.L,r 
franchi s'évanouit" laisse t outes porte s ouvertes RU rêve. 
"Dans les rideaux du som:neil" évoque une i r.: él.ge plus précise, 
cerne le sens et le résult~~ de cet évanouissement, Mais i~ 
nous reste encore un pouvoir créateur. Nous pouvons imaginer 
ces rideaux comme nous le voulons, de la couleur que no ~s 
les désirons. Ils sont sans doute de toutes les couleurs à 
la fois, comme nos rêves, où les couleurs n'appartiennent 
pas à des objets particuliers mais se superposent au gré de 
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nos désirs. L'homme peut devenir vert et le ciel rouge. 
Le deuxi~me po~me est justement un de ces r~~ es surr~a-
listes. On dirait un tableau de Magritte; il ~ voque aussi 
certaines des photos érotiques qui ~ccompagnaient l'ouvrage 
de Paul Eluard: Corps Mémorable. Mais ici, l'érot~s~e est 
sublimé en images marines . De trois fi gures circulaires 
dans trois diffé r ents carrés, des des s ins faits sur le sab~e, 
de la bl ondeur du sabl e, on arrive ~ s entir la vie de ~a 
terre, le corps de cette femme to ut de blancheur: 
la ,lage mo~trait s es se ins de sable blanc 
c e rn~s de papi l lons noc~ ~rnes(54). 
Nous pouvons ainsi voi r comment fonct:onne lA rr~ ation d ' un 
univers coloré ; c e qui ne veut pas ~ire que nO LI S 8 1 ~o~s en 
tirer un processus g~n~ ral . Mais il faut étud i er comment le s 
images naissent le s unes des autr es, comment les formes 
sortent les unes des autres, appelées par des associaticns 
d'images, et comment par l~ les couleurs appara i s sent. 
La plage -blanc ou blond doré- montrait ses seins de 
(54) Ib i.d., p.7. 
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sable blanc; ici la couleur app~ra!t pour pr~ciser plage. 
"Cern~s de papillons nocturnes": je pense que si l'on posait 
très abruptement à quelqu'un qui est juste en train de lire 
le poème, la question "de quelle couleur sont les papillons?" 
beaucoup de gens diraient noir, influenc~s par la présence de 
"nocturnes". Il est vrai que c'est la premi~re suggestion, 
c'est le sens premier donné à l'image. En fait, ~outes J es 
couleurs s ont possibles. Les papil:ons de nuit ne se confon-
dent pas complètement avec l~ noir dans lequ01 ils évolue~t 
et nous pouvons leur donne~to~tes couleurs dé si rabl es. Donc 
ici, no us avons, tout au moins pour ce qui est du Gens pre-
mier, ~ne inage blanche suivie d' une image no i re ou d'une 
image d'ombre, processus qui est inversé dans le vers suivant: 
"et la foule aveugle tournait autour du soleil"(55), où 
aucune couleur n'est nomm~e, mais où manifeste~ent la première 
partie du vers est évocatrice d'ombre, d'opacité et de masses 
denses compactes -"la fo'Jle avcuglc"- et où d'elle-même elle 
devient lumi~re en entrant dans un mo~vement tournant, autour 
d'une masse lumineuse, le soleil. 
(55) l'Jid. 
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Et les couleurs continuent ~ nartre, simplement par le 
son quelquefois, par homonymie, comme le vert dans "mante 
religieuse" qui aussi fait appel ~ l'ombre dans ce que cet 
animal a d'i~quiétant et de destructeur. Mqis la lumière 
revient par le sourire de "amante heureuse". 
Le mo uvement circulai r e est continu el, ~ caus e des images 
auxquelles 18 poème se ré f ère; et le cercle est maint enant 
nommé et qua li fi é d'abord de r0 1 ge , car dé crit par "u.ne 
sirèn'? ble s s ée " qui fa i t apparaître trois sort c2 de cer cles 
en même temps: "Cour!~()nnes d' écume" 8 la s urfFice de l'eau. 
"Couronnes d'épines" son corps et son mouvement dans l'ea u. 
"Couronnes d' émê.i l " (56) l'éclat de s es éca i l les, lumière dcr.t 
nous pouvons donner les couleurs ~ notre gré. Et pour finir 
une image de sang vient s'oppos er (~ moins q~ 'elle ne naisse 
d'elle, ou les deux ~ la fois) aux premie~s vers: 
les radeaux étaient entcurés d'un ha lo 
d'écailles ensangla~tées; ( 57) 
déchirement de la surface de l'eau, mais en même temps déchi-




Ce qui est fort int~ressant, ~ propos de ce groupe des 
trois figures circulaires, c'est que c~ m~m e gro upe d'images 
est en interaction avec un autre po~m~ tout à fait diff~rent 
de celui que nous venons de voir. Roland Gigl1ère essaie un 
autre moyen, une autre approche, une autre voie pour apprivoi-
ser l'image par la parole. 
Il utili s e la circularit~ des planète s e t rejoint ~ o n 
imaginai re habituel par un passage t , t' s ys em2. l q l. :. e de la lumière 
à l'ombre. To~t p3rt de la terre, ~g2 r~ , D?rdu dB~s ]. 'ombre 
et qui réagit sur les a utres pl~nè t es: 
le soleil devient un point noi ~ 
la lune un anneau(58). 
Le r~tr~ c issement de la forme com~e l e change~ent de co uleur 
contribue à la désint~ gration de l'univ 2r s . Tout se r~sume 
à une circularit~. L'~toile polaire elle-m~me "tournait dans 
. l'eau comme un oeil". 'l'out concourt à une ~puration, 3. une 
simplification. Les termes ~purer et simpl~. fier sont 
d'ailleurs nomm~s dans le cours du poème et tout se r~sout 
et se dissout pour en "faire le vide", toute la lumière se 
r~tr~cit à ne plus être qu'ombre. Le vide ou le grand trou 
dont nous avons parl~ bien souvent, ne sont certainemen~ pas 
très différents. 
(58) Ibid., p.9. 
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Le quatriè~D. poè~~ est un retour à une a utre thématique 
de Roland Giguère: l'alternance du rO'Jge et du noir, du sar..g 
et de l'ombre. Les images, des sortes de coupes longitudi-
nales, rendent les 
sons déchirants des veines que l'or. pince 
comme les cordes d'un violon(59) 
m~lant le cri, la musique et le sang dans u~ m~me éclat ement 
rouge. Si, ~omme le dis a it un poète frança i s, ~d ans l'éclate-
r.:ent bl eu d'un matin d~ pri!1temps", ('n trouve ~ a do uce ur 
certa ine , :ci, dé!ns ce "grand écl2.t ement rouge, la douceur est: 
douceur perc~e de f il er. aiEuilJ 9 
par les ~ris ~e s ve i~es qU' ; n labo ure(60), 
ce qui nous f a it pé!1étrer dans '.ln mond e a 'Jas i kafki e:'l et ~voque 
de façon e~~~ayante cette atroce machine de torture de 1a 
Colonie P~nitent iaire. 
Le monde est en pleine horreur, Et même loin de ces 
cris, 3. l'autre bont du monde, l'univers est encore en train 
de mourir, parce que la transparence de l'eau n'arrive pas 3. 
subjuguer l'obscurité: 
(59) Ibid., p.!l. 
(60) Ibid. 
les vagues sur le sable se déplient 
et meurent de soif parmi les joncs 
couch~s sur la gr~ve obscure,(61) 
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ce qui fait certainem9nt r9f~rence à l~ dernière image de la 
série de quatre proposées pour le poème, où, en effet, des 
traces de vagues apparai8se~t, essayant de lutter de blancheur 
contre l'ombre du reste du rectangle. 
La musique du cri et de la vague aboutit l u~e mort, dans 
le ressac de la vague sur la grève obscur~ . ~ais nous ~~ 
somm es pas d ~ chir~s; on n e peu~ p~ 5 di~e qu ~ "' O ~ Y'\oèm ""' ''' ~_-_ l' p .~+: ~ ~.-, y I;.; û  ~ ,._
e l l jus~~'~ maintena~t l a t9nsion dci chirante dg certa ins autre s 
:onstat s f a i t : par Roland Giguè r !~ a up?-ra'rant. NOl1 s sorr;r.~ ? 2 
plus s ensibles l l'~vocation d'un univ ers phantasm~tique, ~u 
tableau surr~aliste d'un violon à cordes humaines, nous 
sommes plus pris par un certain es~h~tisme que par une affec-
tivité douloureuse. Le concept est secondaira ici. L'image 
prime dans sa gratuité qui en fait n'en est pas une, nais est 
le reflet de son sens esthétique profond. 
(61) Ibid. 
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Il Y a unetelle volupté dans l'écriture de Roland 
Giguère ici, que même les images d'atrocités semblent être 
~crites ~our le plaisir. On se complatt dans un rouge s an-
glant ou dans une ombre morbide. Il faut avouer qu e Roland 
Giguère jo ue savammen~ sur les connotations des mots. On 
sait que le mot grève a une connotation beaucoup plus poétique 
que plage. Il est souvent allié ~ des images de soleil, ou 
tout au ~oi~s de joie et de bonheur. La gr~ve c'est l e eSté 
riant et es~hstique de la plage; et évidemment ici cette 
alliance "grève obscure" nou.s trompe. Nous ne savons pas 
très bie~ o~ le poète ~eut nous emmener. 
Les images suivantes ressemblent ~ des sortes rle radio-
graphies ou de coupes de muscles, ou bien Ge sont d e~ f~isceaux 
lumineux, on ne sait pas tr~s bien. Roland Gigu~re lui-même 
hl~si te 1 
Petites flammes torturées 
flammes blanches qui n'ont rien ~ avouer (62). 
Je pense que le poète cherche ~ traduire le malai s e que nous 
(62) I:id., ~.13. 
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ressentons tous à la vue de ces images. Il le fait à travers 
la flamme, le rouge du feu et de la torture. La torsion de 
l'image est rendue dans le poème par la flamme ou par ur.e 
sorte d'assimilation entre flam~e et torture. Et la fin du 
poème nous ramène à l'obscurité "les yeux fermés", à l'alliance 
du rouge et du noir comme symboles maléfiques et de mp_lheur . 
Il est · difficile de trouver un thème cond ucteur d2.-:':s ce 
recueil. Il n'yen a p~s, nous l'avons dit, pui~1ue i~ages 
et poèmes sont conditions et cons~quences le s uns des a~t~2 s. 
Mais la conséquence un peu g~nante de ce proc~dé est que ce 
recueil n'a pas de structure organi~ée, on pourrait dire ~ as 
"d'épine dorsale". C'est un recueil de juxtaposi tions, dans 
lequel il est difficile de voir une évoluti on ou' une co~ti ­
nuité de la rech~rche de Roland Giguère. Il faut regarder et 
essayer de comprendre les images en elles-mêmes, ce qui condu it 
notre comm~ntaire à être lui aussi "de juxtapositions", car 
nous devons considérer chaque vision colorée en elle-même et 
non es~ayer de l'inclure dans une démonstration. Pourtant , 
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comme nous allons le. voir, après s'être cherchée , la pensée 
de Roland Giguère, atteint-elle à une certaine ~ohérence l 
travers un mouvement? 
De photos de visions micro~çopique s ou de verre pilé, 
naissent "les cellules de 1" amou,r" qui "se multiplient"; les 
pétales s'amoncellent sur nos paupières et les co uleu r s se font 
plus transparentes ou plus accueillantes: le rO 'JEe tourn e à 




poli pôli et dépol i (6)) 
donc encore une fois ,l'opaque du verre dépo li se :'; êle à ~3.. 
transparence initiale du verre et 'cette allian c e se :c o urs ~; i t 
dans l'image du sang qui "tcur l tO'.1r devient Dlus clair e : 
plus opaque ", cette alternance faisant sans dout e r éfé r ence à 
i 
l'illusion d'optique q0e nous avons en r egardant cer~aines des 
images faisant la deuxième partie de ce poème , i ~; ressio~ j ' une 
constriçtion, donc d'un res s errement qui provo que ~~e plus gr~nde 
opacité, et d'une dilatation qui est un reto ur .. , 2. .:.::. 1:r2 .. ns~~?.renc e . 
Malgré le sang, ici, aucune coule ur d'horreu r. 
de l'image, multiplication de l' amo ur, mond e de 
multicolores: 
les pétales s'amoncellent su r no s pauoi~r0 s 
les mains auX. fenêtres r emue nt des pi err'2:3 
(6)) Ibid., p.15. 
-- -




La nature des pierres précieuses est précisée dans le 
poème suivant par l'apparition du .diamant, pierre de la trans-
parence supr~me, corollair~ de la dureté la plus totale, mais 
pas ici. La photo a l'éclat du diamant, mais le bout est 
arondi; le diamant e'st, non plus taillé, mais commE? poli et 
la transparence s'allie p'u rayonnement de la l~mière: 
la dureté du diamant est oubliée 
les pointes du coeur se sont arrondies 
au soleil levant 
et le sein gardel'empréinte des caresses 
de l'amant(65). 
On assiste l la naissance du corps humain, du corps de la 
femme, par la médiation de la transparence et du rayo~~ement. 
Dans la deuxième image, sorte de petit cube de verre, les 
mots sont entreposés pour ~tre brisés pour que tout se résolve 
dans la transpàrenoe, ce qui permettra de p2.sser l i'i'mage 
suivante, qui retoürne à la lumière et au rayonnement par ces 




Ibid. , p. 17. 
la blessure 
le mur 
la neige. (68) 
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• 
La blessure, c'est-à-dire le sang, le rouge, Le mur, c'est-à-
dire le compact, le noir. La ne~ge,c'est-à-dire la ,mort, le 
blanc opaque. 
Mais tout finalement ramène au rouge dans ce poème qui 
accomplit le chemin de la blessure à la blessure, et il devient 
, 
pour nous évident que sur ces trois images en noir et blanc, 
toutes les traces, tous traits, sont traces et traits de s ang 
se détachant sur un fond blanc ou sombre, tra it de feu sur le 
silence, sur la blancheur ou sur l'ombre. -La chair sur le 
mur, ombre compacte. -L~ sang sur la neige blanche. - Tout 
cela afin de dévoiler les cicatrices rougies de la terre et de 
nous montrer cette insulte suprême à la pureté: 
Les fronts les plus purs avaient les plus 
belles 'blessures. (69) 
Nous l'avons vu, dans les recueils précédents, les gens les 
plus purs sont ceux qui se blessent le plus à ce monde atroce, 
(68) Ibid., p.21. 
(69) Ibid. 
petits coquillages nés pour être brisés 
petites cervelles épouvantées 
semblables aux étoiles filantes 
à l'approche de la Grande Ourse. (66) 
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Dans cette partie du recueil, les poèmes s'emboîtent les 
uns dans les autres, et, de la lumière de la constellation, 
on passe à six photos de la lune vue d'un point dans l'espace 
interplanétaire sans doute puisqu'on la voit 'au-dessus d'une 
étendue sombre qui semb~e bien être la terre. Pour Roland 
Giguère, elle est vue "de l'intérieur du château". De la 
lumière à l'ombre: 
( ••• ) de la vie à la mort 
sans changer de visage(67). 
Et revient la vision de la perle, autant sans doute pour sa 
rondeur, que pour son éclat et sa blancheur; sphère parfaite, 
plus parfaite sans doute que la lune, Mais qui, comme élle, 
garde son éclat et sa permanence. 
Après cette montée de la lumière et du rayonnement, la 




mais ils se font ce que Roland Giguère considère comme de 
belles blessures, sans doute nobles ou esthétiquement satis .... 
faisantes, même si elles sont douloureuses. A moins que ce 
"belles Il ne porte témoignage d' un~. certain humour no ir, ou ne 
soit employé, ~c'est la solutio~ la plus probable, ce qui 
n'exclue pas les autres, à cause 'de l'allitération avec "bles-
sures" ~pour prolonger le vers et lui donner plus de densité. 
La descente continue vers le désespo i r et l'emprisonnement 
avec la vue des barreaux de la 
Cellule froide de la solitude que j'imagine 
à l'ombre.(70) 
Et nous avons ici une deuxième série de visions chères à Roland 
Giguère; tout ce qui d~coule du froid, de l'ombre ~t du silence. 
Le grand envahissement de l'ombre, certainement encore plus 
terrible que le sang, emprisonnement dans la 
triste cellule que j'imagine 
à l'ombre(71), 
cellule qui se confond avec la cage -
sombre misère d'un petit 
tout petit rêve d'oiseau migrate ur. (72) 
(70) Ibid., p.2). 




Apr~s cette descente au fond de la prison pleine d'ombre, les 
arches nous ram~nent vers une vie multicolore o~"les arcs-en 
ciel descendent sur terre"(73), procédé typique de réveil d'un 
mot dont nous n'entendons même plus le sens et auquel le poète 
redonne ce sens· en ajoutant . un autre mot ou une fonction qui 
s'oppose au sens premier, le précise ou le ravive. Ici c'est 
"descendent sur terre"; l' arca.de multicolore est signe d'espoir 
puisque signe de la vie multinle et diverseJ aussi signal de 
la fin de la pluie ou de l'orage, fin de la tristesse et du 
désespoir. Il f~ut trouver le court chemin de l'espoir ~ 
travers les couleurs de l'arcade 
immobile 
patiente 
la Grande Arcade nous regarde. (74) 
Mais l'univers multicolore est assez rare chez Roland Giguère. 
Il tend plus souvent à être d'une seule couleur, ou bicolore, 
âvec deux couleurs en opposition. Le rouge est, autant que le 
noir, une couleur obsessionnelle, et toutes les images 'qui 
semblent être des photos représentant des visions au microscope, 
nous ramènent au sang, au rouge, ici aux globules, 




qui, ~ fleur di peau, pr~parent l'homme au grand combat, 
s'accordant aux pulsations du coeur: 
le coeur battait ••• 
battai t 'I •• 
sur le champ de bataille~(76) 
1)1 
Du rouge des globilles on passe au rouge du sang, et tout cela 
va se r~soudre dans tout le rouge de la bataille, rouge des 
blessures qui devient rouge de toute la t~rre, ~hamp de bataille 
totalement sanglant et rouge. 
Parallèle à l'envahis sement du rouge est le départ de la 
transparence, l~ départ de l'eau; la terre est comm~ craquelée, 
comme un marais asséché, boueux encore, qua~d 
le fleuve se retira laissant sur la rive 
un large miroir froissé(77). 
Le départ de la transparence aquatique est corollaire bien sûr 
de la brisure du. miroir, pouvoir de reflet de la trans~arence: 
"sept ans de malheur crièrent les p~cheurs"(78), ces fameux 
pêcheurs que l'on retrouve ici et qui, de temps en temps, 
(75) Ibid .• "0.27. 
(76) Ibid . . 




sauvaient les gens de la noyade, les ramenaient à la surface, 
c'est-à-dire à .l'endroit où l'eau est signe de transparence, 
et les empêchaient de s'enfoncer dans le noir et l'obscurité 
des profondeurs. Ici, maintenan~ que le fleuve se retire, ils 
ne peuvent plus rien faire pour empêcher qui que ce soit de 
s'enliser dans le marécage qui reste: 
un visage inconnu 
couvert de plumes d'oiseaux 
à peine un visage 
apparut trois foi s 
glissa vers le bas 
et ne reparut plus.(79) 
Il faudrait bien sûr s'arrêter à d'autres s ymbole s dans c e 
po~me, comme celui des plumes d'oiseaux, ou l a symbolique du 
nombre trois; mais ce n'est pas notre pro pos. Ce qui no us 
importe est le parallélisme entre la réfraction de l'ea u, la 
brisure du miroir, et le glissement dans l'obscur, s ans que 
celui-ci so~t explicitement nommé. 
Images fantastiques, mais qui atteignent à une surréalité 
beaucoup plus déchirante dans le p~ème suivant, où les couleurs, 
(79) Ibid. 
1)) 
les lumières, se renvoient des éclats les uns les autres, où 
le poème va encore plus loin dans la suggestion que l'image 
dont il part, et arrive à la création d'une autre image, d'un 
tableau voluptueux et coloré, be~ucoup plus en courbes que 
l'image: 
l'étang a f folé remuait les lèvres 
le soleil brisait ses rayons s ur 
l'herbe dure. (80) 
Le vert apparaît ici, ce qui n'est pas très fr éque nt chez 
Roland Giguère, comme couleur de l'herbe et ici, a l l i é à la 
dureté. Le caractère multicolore de ce poème est moins di-
rec~ement évid ent qu e poui le poè~e de l 'arc-en-c ie l; il exis-
te ·cependant et es t fort subtilement ame né ; on va de la s urface 
éclatante de l'étang à l'éclat mé tallique de la l ame d'acier; 
la lumière jaune du soleil se bris e s ur la d ur~té du vert. 
Le monde se prépare à une grande temp~te, à que lque chose 
d'extraordinaire dans des couleurs affolées et tremblantes. 
C'est alors que 
le flanc du rocher s'ouvrit et livra 
passage à trois boas - baobabs qui s e 
dirigèrent tout droit vers l a guillotine 
haletante au milieu de la rout e( 81). 
(80) Ibid., p.)l. 
(81) Ibid. 
.. 
Les boas-baobabs ne sont ici bien sûr que pour leur similarité 
phonémique, et c'est surtout l'image du boa qui va rester. 
Cette longue forme mi-verte, mi-brune et ondulante , qui va se 
résoudre en image de sang: 7 
on retrouva plus tard des centaines 
de disques écarlates(. ".) (82), 
et qUl finalement se pé trifie dans un éclat blanc et métallique 
avec l'~vocation de "la lame d'acier", d'aill e urs ic i uti lisée 
pour sa forme, si l'on suit le sens litté r al d u texte , puisque 
Roland Giguère écrit "de l'é pais s eur d' une lame d ' aci e r" (3 3) . 
Mais la couleur vient ~'elle -m~me , rejoignant l a surfac e de 
l'étang affolé, refermant ainsi le poème sur l ui-m~me dans une 
circularité semblable à· celle des disques é carlates . 
Dans les deux derniers poèmes, on revient à un mond e nlus 
réel, s'enfonçant dans l'ombre, l'immobilité et l a d uret é , 
s~r des ima~es toujours radiographiques, fixées dans une i mmo-
bilité inquiétante, images aux contours bien dé fini s , a ux 
li~ries précises. Le monde s'enfonce dans la mort e t le déses-
poir, d'abord par le froid et l'assombrissement . 
La nuit maintenant est perpé tuelle : 
(82) Ibid. 
(8)} Ibid. 
le cadran solaire est entré dans l'ombre 
et n'en est jamais revenu. (84) 
Rien ne peut plus être créé et inventé. La vie s'embrume; 
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tout est sur ILe mode du sombre et du répétitif: "on brouille 
les mémoires"(85). Un pas important est franchi; la pensée 




Si la pensée ne garde pas une certaine marge de liberté, une 
certaine possibilité de création, si elle est, elle aussi 
enfoncée dans le brumeu~, le nuageux et le sombre, si la reé~oire 
ne peut même plus se souvenir d'un autre temps, alors le monde 
est définitivement mort; alors c'est bien vrai 
on ne parle nlus que de choses connues 
on ne sort plus dans la rue 
on ne joue plus(87). 
Il n'y a plus d'espoir; l'ombre et la mauvaise 
triompher; en abandonne tout combat: 
on laisse tomber des pierres noires 
dans des verres d'eau pure(88)~ 
-------------------------








Et la dernière image est la symbolisation de cette mo+t même; 
un gris traversé à intervalles .réguliers de traits blancs, eux 
aussi réguliers. Au centre, un léger ovale blanc percé d'une 
sorte de tube noir renflé à l'extrémité; "un pistil" comine le 
définit très bien Roland Giguère, dans un mélange de couleurs 
encore inquiétant: 
au centre parfait d'un corps s ans arêtes 
le pistil 
arme blanche des jardins menac és. (89) . 
Noir, sur la photo, vert par l'évocation du mot pistil (o u noir, 
car les pistils de c ertaines fl e urs sont d'un noir pro f ond ) , 
cet objet de vient arme blanche. Mais une arme qui ma l heure u-
sement ne sera pas efficace, qui par son combat n'atteindra 
jamais à la puissance des armes du recueil Arme s Blanches; 
d'ailleurs elle ne va même pas combattre, cette arme, elle 
existe, c'est tout; car tout ~e dés~grè ge; même l'amo ur ne 
signifie plus la couleur faste de la victoire. Il s'inscri t 
dans un mond e 6ù tout est l'opposé des conquêtes d'Armes 
Blanches: 
(89) Ibid., p .J5. 
amour des jours sans pain 
amour des nuits vaincues~90) 
lJ'( 
Et enfin cette phrase terrible qui c15t le po~me et le recueil: 
et demain prépare aujourd'hui sa propre 
~ défaite. (9l) 
Apr~s un tel vers, on n'a p~us rien à dire; on reste accablé 
de cette tristesse et de cette d~faite; m~me plus une ombre de 
révolte. Immobilité; Nuit, Mort, sont les conséquences ultimes 
de ce poème et sont les ~mages sur lesquelles se clôt cet tp 
recherche , aussi bien sur un plan graph:que que s ur un plËn 
poétique. 
On voit donc que, parall~lement ; ~ l'espoir d'Armes blanch~ s , 
Roland Giguère a encor~ des do utes. Ses phantasme s ne sont 
pas dégagés de la peur d'un obs curcissement et d ' u~e ombre 
définive; et son imagination se développant sans contrainte à 
partir de certaines visions, libère ses doutes et ses craintes 
1 
que la pensée consciente tendait à chasser, dans Armes Blanches 





Mais comme nous l'avons dit, il ne faut pas tenter de 
trop déduire d~ cette expérience des Images Apprivoisées . 
Roland Giguère ne cherche pas à démontrer ou à prouver ici. 
Bien sûr il n'interrompt pas sa ~echerche, parce que c'est 
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impossible, Mais il ne la poursuit pas de façon systématique. 
Il tente d'allier l'image à la lettre ou inversement; il veut 
apprivoiser l'image par le mot et le mot par l'image , se 
laisser aller à une écriture d'au delà de la conscience, 
réfléchissant l'image et réfléchi e par elle; l'image ayant 
pour principale fonction de r éve iller et de canaliser en même 
temps l'univers obse ssionnel du poète, évitant l'écriture au-
tomatique ou plut6t adaptant l'écriture automatique en lui sug-
gérant une forme et diverses couleurs. 
La même année, 1953, Roland Giguère écrit un autre très 
court recueil, Signaux(92), qui prendra place dans Le Défaut · 
( 
des Ruines est"d'Avoir des Habitants, entre Miror et les 
Lettres à l'Evadé. Cette place n'est certai~ement pas indif-
férente. Signaux, c'est le saccage du monde, la dé vastation, 
l'installation de la ruine. On se demande si Roland Giguère 
(92) Roland Giguère, Signaux, in Le Défaut des Ruinp.s est 
d'Avoir des Habitants , ~ontréal, Editi ons 
Erta, 1957, pp .43-47. 
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se dégagera un jour de cette vision, de cette question. Malgré 
Armes Blanches" il repart à la recherche des "anciennes raisons 
de vivre"(93). Il repart à la recherche de son enfance. Qui 
arrivera un jour à résoudre son enfance? Qui arrivera à ne 
plus la mythifier, dans une ,blancheur sans pareil? "L'enfant 
avait la parole facile, la main heureuse",(94) mais l'homme 
plonge la main dans le brasier quotidien, quand 
'il la retire, il lit dans les lignes devenues 
rouges. La ligne, de vie croise le malheur et 
'continue. (95) 
La cendre est encore là, la cendre est encore gagnante contre 
le vert des forêts, contre le blanc du pain, contre le jaune 
des auréoles et des paniers d'osier, avec' sous elle quand même 
"un feu furieux pour tout raminer".(96) J uste un pe u de rouge 
comme signe d'un combat possible. 
A chaque fin de paragraphe , l'espoir, lorsqu'il y en a 
un, retombe sur l'ombre et le sombre: 
L'exil nous guette( ••• ) 
Araignée de nuit: ennui. ( ••• ) 
La racine des mots reste à détruire. (97) 
------------------------








Echec. Parce que -
au moment ob nous nous tournions ve r s le cRlœe , 
croyant avoir gagné le repos . s erein, 
la fenêtre s'ouvrit sur un pays age s accagé , 
à tout jamais flétri .et qu' il f a llait ma inl:e nant 
payer de notre propre sè~e. (98) 
On adéjà vu un "paysage d~paysé" dans Armes Blanches . 
Mais le roète, à ce moment là, ne laissa it pas le à ésesDoir 
s'inst~ller. · Il maintenait ouvertes t outes l es po ssibi13tés 
de recréation. il se bornait à constater que "le pays ag.:; ét ait 
à refaire"(99). ~ais ici la création re s te imaginai r e o~ 
surréelle. Au lieu d'un retour au quotidien comm~ dans An.es 
Blanches, et d'une glorification de ~elui-ci, on j oue à s ' en 
éloigner, à pénétrer dans un monde ob "reniés par nos bêtes 
familières nous apprivoisons les ·monstres. Il (1) Le dernier 
paragrapl!ecependant laisse une ouverture dans l'obscuri té . 
il nous arrive· parfois de regarder au delà du 
paysage offert et de découvrir ainsi les racines 
de l'obscur. (2) . . . 
Découvrir les racines de l'obscur, c·'est-à-dire les raisons 
du noi-r .1 c'est dé samorcer la possi bili té d'une solution et 
------------~----------
(98) Ibid, p·.44. 
(99) A, P. " p. 111. 
(1) sifnaux, Ibid., p.46. 
(2) !,lli. 
. .. .. ~. 
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d'une sortie. Mais Roland Giguère ne va pas plus loin dans 
ce court recueil. Il s'arrête sur cette possibilité. On 
comprend ais~ment pourquoi ce poème prendra place dans Le 
Défaut des Ruines est d'avoir des , Habitants, et entre Miror 
et les Lettres à l'Evadé, comme symbole du constat d'échec de 
Miror et annonçant la lucidité des Lettres. 
Pourquoi', deux ans après avoir écrit Miror et les Lettres, 
Roland Giguère revient-ir ici sur cet~e dévas t ation? 
Armes Blanches est sans doute un point idéal de s on 
oeuvre, plus peut-être que l'aboutissement d'une démarche et 
le choix d'une idéologie. Nous ne pouvons pas encore décid~r 
pour l'avenir, mais le retour lancinant et la per~anence de 
ses couleurs obsessionnelles, rouge et noir, est bien le 
signe qu'il n'a pas sau~é le pas, qu'il n'a pas franchi la 
ligne d'hori~on comme l'étranger qui parlait avec Miror, il 
ne s'est pas évadé comme le destinataire des Let tres, de ce 
monde égoïste qui est celui que nous p~rtons en nous-mêmes, 
. " 
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celui de notre noir, ·de nos peurs et de nos d~sespoirs " , qui 
nous coupe des autres. 
Roland Giguère, moins que quiconque, p~ut renoncer à ce 
monde. Parce qu'il y est bien, pàrce qu'il y tro~ve des 
images belles dans leur horreur,'parc~ qu'il a une complaisance 
à ~es couleurs qu'il ,qualifie d'atroces, nous le verrons plus 
tard pour le noir en particulier. 
Il revient à cet univers morbide et d~vas~~ pa r ce qu'il 
est une image de lui-mê~e. Il est pour lu i une Doss ibilité de 
s'affirmer dans sa singularité. 
Au contraire, ~e monde multicolore est le monde de tous. 
C'est le monde qui n'existe que lorsque chacun a reconnu tous 
les autres. et a cessé de gaspiller un temps précie ux pour 
l'action, à se contempler et à rév~ler les couleurs qu'il 
1 
porte en lui-même. Le monde multicolore est celui "d e~ blés 
couleur d'homme"(3); on n'y apprivoise. pas les monstres, on 
y combat au contraire pour restaurer une f raternité , pour 
instituer le règne des bêtes familières. 
(3) A.P., p.ll? 
.. 
Pourtant Armes Blanches ne peut pas ~tre un r~ve. . Sans 
se renier Roland Giguère prend là une autre dimension. Il 
cesse d'~tre un enfant et cela ne pourra pas s'effacer. Comme 
dit Gilles Marcotte 1 
A trente ans, le poète des Armes Planches impose un 
langage, une imagerie, un rythme, qui sont indiscuta-
blement le visage d'un homme. (4) 
Il sait maintenant que même si les obsessions, même si 
les jours sombres et les grandes r~voltes ro uges ne disparais-
sent pas, elles n'engloutissent pas tout non plus , et que la 
vocation suprême de l'homme est de poursuivre sa r ou. te. Jamais 
il ne s'arrête. La mort ne vient pai à chaque f oi s que le ciel 
s'assombrit. Elle vient seulement -au bout du chemin- et une 
phrase de Signaux reflète cette prise de conscience l "T ,a li-
gne de vie. croise le malheur et continue". (5 ) On peut donc 
dire que dans cette p~riode de la vie de Giguère, le rouge et 
1 
le noir rie disparaissent pas. Ils sont toujours pr~se~t s, 
antinomiques, et la plupart du temps des t ructe urs. 
(4) Gilles Marcotte, ibid., p .JOJ. 
(5) Signaux, ibid., p:43."" 
, . 
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Mais le fait nouveau est une plus grande fréquence des 
autres couleurs, sous des aspects divers, en particulie~ du 
jaune comme couleur de fécondité et de lumière. Par là -, on 
assiste à une humanisation de la poésie de Roland Giguère. Il 
comprend que l'horreur n'es~ pas seule communicative, que la 
beauté peut aussi se transmettre et se partager, et peut-~tre 
mieux car l'horreur est individuelle. 
Enfin, il essaie non plus seulement de se rév~ ler à nous, 
mais de nous révéler à nous-m~mes, et de plus, nous sommes 
promus au rang de créateurs, ayant à faire pers0nnellement la 
liaison entre les composantes des Images AD~rivo i sée s , et 
peut-~tre m~me, à trouver d'autres liaisons. 
Malgré le trou noir de Signaux, cette période de la 
création dè Roland Gigu~re reste marquée par Armes Blanches, 
et -parcette l nouvelle forme d'écriture d'Images ADDrivois ées. 
Mais peut-~tre Armes Blanches était-il lui-m~me la condi-
tion nécassaire de l'accomplissement d'Image s ApDrivois ées? 
Quand le monde s'ouvre, quand on commence le combat, de 
nouvelles possibilités créatrices surgissent. 
Chapitre IV 
"Lieux Exemplaires", recueil de po~mes en prose daté de 
, 
1954-55. qui lui aussi prend ~lac~ dans "Le Défaut des Ruines 
est d'Avoir des Habitants" a fait"l'objet de nombre use s cr iti-
ques. Evidemment, la chute est grande des magnifiques poèmes 
d' "Armes Blanches", .à cette prose en apparence neutre. 
On a reproché à cette poésie des Lieux Exemulai r es de ne 
se situer nulle part, ce que Michel Van Sc hendel, dans son 
article "Présence de la . Critique"(l), réfute ferm ement po ur 
montrer combien, au contraire , cette poésie est ancré e dans 
la réalité et dans l'actualité canadienne; m~is une act ua l ité 
et une réalité transposée bien sar, sinon comTent 'pourrai t-on 
encore parler de poésie? 
De plus~ pourquoi cette po~sie devrait-elle s e situer 
ailleurs qu'en elle-même? Ne suffit-il pas qu'ell e soi t 
elle'-même capable de créer son lieu? Dn peut dire que Lie ux 
Exemplaïres, dont le titre d'ailleurs es t fort signific at i~, 
(1) Michel Van, Schendel, Poésie et Préci s ion, iri Pr ésenc e de 
la cri tiq ue , Editions HrIlE , Ottawa 
1966, p.19 5. 
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est capable de créer ce lieu de la poésie qui, bien sûr, n'est 
absolument pas un en-dehors du monde, mais bien au contraire 
un moyen d'exploration de ce monde. On passe, dans ce recueil 
Lieux Exemnlaires de l'errance de ~Miror à une reèherche explo-
ratrice. 
Naturell~ment nous ne pouv~ns pas nier que par r arpcrt à 
Armes Blanches, nous soyons en présence d'une dégradatio~, 
d'une chute , d'un d~sordre et d'un retour à un monde ho s tile. 
Mais, comme le dit Paul Charnberland dans la Sarre du Jour: 
Le détour, la déc~ption, IR dérive sont les accidents 
de la rout e de Giguère; l'aventure de ses te xtes, 
jusqu'en ses déboires , ~n reprod uit le d ~ ssin, Mai s 
c'est encore mal dire : Il faut nRrler de pistes , 
de traces, d'inscrits qui sont lê détour et le 
dis-cours. Les avatars de la noésie de 
Gigu~re n8 sont rien autr e que - péripéties du 
sens. (2) 
Dans Lieux Exemnlaires, le détour, contrairement à ce qu'il 
était dans Miror, ne se perd pas dans l'impasee du discour~t 
Le discours n'est pas affaibli comme dans !'vIiror 1 m3.is au 
contraire · BOUS une apparente neut~8.1i té, il est trè s c rét?_t ~ur. 
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En effet, comme le montre fort bien Michel Van Schendel : 
Dans Lieux Exemplaires le poème s'attache à cer~er, à 
déchiffrer un paysage , mais un paysage à la découverte 
de l'imaginaire, un paysage dont l'audace crée la 
vérité. Ce paysage, le poème le contr51e minutieuse-
ment, on pourrait dire. suivant un graphisme précis et 
objectif qui s'apparente aux techniques du dessin. 
Le poème est ainsi devenu un instrument de précision 
qui sert à calculer - l'im~ginaire et à en projeter les 
conséquences morales sur la vie r éelle . A ce résul~at 
s'attache le deuxième effet de la poésie de Roland 
Giguère quant au renouvellement du langage poétique . 
· Son verbe se paie un très grand luxe ; celui de cré e r 
un objet poétique lumineux derrière leQuel iJ se retran-
. che.(J) 
Cette création picturale et sculpturaJ.e très nette devient 
facilement remarquable et analysable dès le premier poème ~ ~ 
recueil "L'Echelle Humaine ". Les couleurs et les élérr:ents 
naturels se lient pour former une gigantesque fle ur; le mo~de 
obsessionnel de Roland Giguère appa r a î t en un éclat emen~ de 
couleurs: -
L'a}'\neau solaire gl i sse soudain le long de la tige 
et s'évase aux conf ins de sa pro ure transuarenc e . 
Une tranche de vie bascule et- soûlève un nuage' d'âcre 
poussière. Sur le sable encore humide groui l l ent 
mille actions pas s ées : du noir, dll rouge et un jaune 
extrêmement sale. (4) 
------------------------
(J) Michel Van. Schendel , ibid ., p. 195 . 
(4) A. P., p.125. 
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Le monde est encore une fois présent dans sa dua lité 
déchirante. Dualité appuyée par la présence du blanc qui n'est 
pas là un élément de solution, mais une imposture: "Le blanc 
trompe l'oeil"(S). Contre le cie71 de plomb, contre l'air 
vicié, un d~sir de rouge et de combats dans les "for~ts vierges,r, 
monte "du plus profond des entra.1,lles" (6) de l'homme. 
Par le cri, par le rouge, l'homm ~ émerge. Et l'on voit 
ici que · m~me si Roland digu~re refait un détour par le doute 
et la poussière, Armes Blanches a laissé une trace au delà de 
laquelle on ne peut revenir. L'homme ne se perd pa s , ne 
tour~e pas en rond avec son combat. Il red evien~ la guerrier, 
combattant po:.,;, r la mois s on, da!1s "la guerre" de Pic asso. Il 
es t l'homme parieur de jaune: 
la moisson ouvrira l'oeil du p~re, l' épi s er a 
peut-être infauchable, l a pluie seulement 
viendra adoucir la hampe oh tout ne sera que 
lances dressées vers un ciel implacable.(?) 
L'homme est, comme dans Armes Blanches, allié au j aune ' de la 
fécondité. Il est volonté de construire un mond e nouvea u. Il 
( 5 ) (6 ) 
( ? ) 
I b i.è . 
Ibirl. . 
l b ' d. , ~ 1 ?~ 
.,: ' . -_ ..... . 
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est solidité. Sa montée est -pénible, mais il ne retombe pas 
dans la cendre et le pourrissement. Il l aisse son empreinte. 
Ce po~me ouvre le recueil, mais il est comme le désir d'une 
stabilité et d'une solidité que Roland Giguère ne peut atteindre. 
L'auteur tend sa volonté vers la construction de ce monde 
coloré, vers ce jaune de la -fécondit é et de la vie rayonnante, 
mais il retombe dans son mo nde obsessionnel. Pe ut-~tre par 
une sorte d'e~thétisme. En effet les images rouge s et d~chi ~ 
rantes, ·les images d'horreur ou celles des éléments primordiaux 
du monde sont fascinante s e t Roland Gi guèr -2 a une cE rta ine 
complaisance à ces cou1~urs que pourtant il prés ent~ c om~ e le s 
couleurs du mal. L'acier, le reflet,. l' é clat m~ta ll i qu'" et 
l'étincelant sont les ~oints essentiels de la cons t r uction du 
deuxi~me po~me "Sur notre Ile". Il es t cepen~ant étonnant de 
voir- comment dans Lieux Exe~plaires t toutes ces no t ions , 
autrefois beaucoup plus inquiétantes et troublantes, t rouvent 
un équilibre et une stabilité. Le texte le dit d' ai lleurs 
très· clairement : 
15D . 
• 
( ••• ) une petite aiguille d'acier, en ~quilibre s ur sa 
pointe , r~tablit l'horizon et un premier reflet 
appelle déjà le calme. (8) 
C'est par là que le lecteur peut voir comment se fait l'~volu­
tion de Roland Giguère. Elle se fait par la pr~dominance de 
. 
l'emploi d'une couleur. On ne peut pas déterminer chez Roland 
Giguère ju~qu'à maintenant tout ~u moins, des p~riod es 
blanches ou rouges, TRais dèS p~riodes de violence et d'~ qu ilibre . 
On se souvient de l'affoll ement du me rc ure, " le mercur e d2.!1s 
nos veines tordues"(9) dans les Nuits Abat-Jo ur. I ci le r ef l et 
métallique est celui des ~cailles de s i rènes: 
Les sirènes émergent venant s eme r sur la gr ève l elJ::' s 
~tincelantes écailles(10); 
ou bien l'éclat est celui d' un "bouclier à mille facet-+::es ".: ll ) 
Cet ~clat métallique, auparavant s ~~bo le de dure t é , dota ~ ' un 
caractère implacable et écrasant, peut maintenant aid2r l' hom~e . 
Il l'aide à trouver l'é~uilibre au centre d'un torr it l ~ 
désordre. 
Finalement il est clair que chacun de ces Li eux ~ xem~~ai r~~ 
( 8 ) Ibid., t'. 127. 
(9) I b:d., p.66. 
(10) Ibid., p .127. 
(11) Ibid. 
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,doit être pris en lui-même, car chacun a rée11em9nt un carac-
t~re d'exemplarité. A la limite, chacun est une sorte de 
parabole où une recherche lucide fait place à la dispersion 
et à l'affo11ement d'autres textes réunis dans Le Défaut d9s 
Ruines est d'avoir des Habitants, comme ceux de Miror par 
exemple. Comme le dit Paul Chamber1and dans La Barre du J our: 
Exemplaire au sens fort du terme: imaginaire , 
certes, mais bien davantage archétypal et 
fondateur. Il faut l tout prix l'atteindre 
pour que l'espace même soit fi x~ ; entre-t emp s , 
l'espace dérive, voué à la "déroute"; "le pay-
sage est à refaire". (12) 
Roland Gigu~re revient s ur cha cu?e de s es obsessions pour 
en trouver l'équilibre J l'espace, le lieu. Apr~ s l a stab i l i ~ 
sation du métal dans "Sur notre Il~"(lJ ) , "la Pyratr.ide Dimi nue"(14) 
est pourrait~on dire, la stabilisation, la cicatri sat i on de l~ 
b1essure,~ette blessure même que Miror voyait béant e et 
sanglante au; flanc du rocher. La blessure ici se f er me d'elle -
même "laissant toutefois une cicatrice bien v i sib l e co~mR une 
entaille au tronc de l'arbre que l'on veut abattre", ( 15) Le 
-------------------------
(12) B. J ., p.27. 
(13) A.P., p.1 27 . 
(14 ) I bld ., p. 12 8. 
(15 ) Ib i d. 
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rouge reste, comme signe du mal; ici seulement à l'état de 
trace. Les grands chocs disparaissent. Mais l e témoignage 
reste et il n'est peut-être pas plus faibl e qu~ l~ violence; 
bien au contraire, on peut le voir dans l'un des p l ~s dense 
poème du recueils "Une Ligne Accuse"(i6 ). La lune éc laire de 
sa lueur blafarde "un monde barbelé "(17 ) : 
A lueur de terre, il nous est maintenant 
. donné' de contempl e r no s pro pr es f oss iles , 
l'intérieur v e in~1J. x des labyr i nthe s r.u:rl :. i!1s 
en totale transpar ence(1 8) . 
IJe monde est tau jours en combat "ma i s sans crevas s e" ( 19) , 
contrairement a '.l monde chaot ique de Mi ro r / 2. l?- 11 :r:~ :îrl c Cre -
vasse"(20) dans laquelle il s e l ançaft et qui SD r 0vé12it 
"pavée de coeurs en loques" (21) , è2ns l aquelle i2. fou i2.J.a it, 
"allongeait les bras, palpait toui autour de lu i ,' t 22) . I ci 










De mouvement en mo uvement, i l ne r es te ~i e nt~ t Dl us 
qu'une ve i ne de marbre froid cr i s t all i sant l'at iitu-






M. F., p.27. 
I bid. 
l b i ct ., p • 2 8 .; 
A. P ., p .1J5 .t 
15J 
Le témoignage est peut-être encore plus fort, s'il subsiste, 
si calme et froid; et, dans sa persistance, il accuse: "S ur 
le ruban de nuit_ une ligne saigne."(24) Cette trace de sang 
est moins spectaculaire que les grands ébats de Mi ror, mais 
elle n'est certes pas moins efficace. 
On assiste, dans ces Lieux Exemplaires, à une "dédrarr!a-
tisatiori" de i'univers obse ssionnel de Roland Gig~~re. les 
mêmes couleurs, en général, sont présentes. Une couleur 
cependant, ou plutôt une matière disparaît presque totalement : 
la boue, matière à la couleur indéfinie, recouvr o.nt tout e: 
dissimulant le monde véritable. Dans' le poème "?ur I!"l~erv2..l1e ": 
La mémoire revient: naguère il fallait d~s mois ~ ~ ur 
enterrer un masque de malh.eur, aujourd'hu:". J.e vi ~?_ge 
montre des racines propres , toute idée de ·::,o1.l~ di. E:;-ar:l P. ( 25) 
Pour les a~tres couleurs, une épithète, ou la forme même è.e la 
phrase vient leur retirer leur pouvoir de choc, com:ne dar.s 
1 
cette expression "simples cailloux noirs de la vie courante". (2 5) 
C'est peut-être en partie à caus~ de ce procédé utilisé 
(24) Ibjd. (25) Ibid., p.lJ1. 
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dans ce recueil qu'orit ~t~ faites les acc~sations de neutralit~ 
l propos de l'~criture de Roland Gigu~re. La réch~rche d'un 
équilibre est en effet une des caractéristiques essentielles 
de ce recueil, nous venons de le voir, ~t d'autres exemples 
vont nous permettre d'appuyer cette démonstration. Ni ais, oui 
peut prétendre qu'équilibre et neutralit-? s'équiv8, ]ent? 
Roland Giguère nous demande surtout ici d'être df!S lect"'!'J. !"'S 
plus forts e-c plus inaginat i fs. Sai:. texte ne ~:' err; ':)8,S de sa 
force; il la contient. Il commue le d ~cha tnem 2n ~ d~ v~~~e~~e 
en pouvoir de sugges+'i 01). A nou s d'être l ecteuY's s('r.s ~ ':)2 '?::: e~ 
attentifs. la cendre qui envahi ssait. ":o ut e s ~ ":' Ç '_'~ 0" '!" C ~!4 -
sente, mais elle n'a plus son pOllvoir ('onQ '.J~ r ().nt e-: d0vas-:2. teur. 
Ce sont ici les volcans qui sont "réduits [, cendre". Le rouge 
tombe lui-même dans le gris. S'il y a une faible s~e d8n~ ce 
recueil, bien plut5t que la neutralit~, c'e s t ... une espece 
d'abandon. rI ne faut pas aller jUSqu'2 dire rp s~gn2tio~, ~2is 
tout se fait . d'une façon assourdie, amortie, fe utr é ; même ~ ~ 
révolte, bien qu'elle soit toujours ro uge et ~rê":e ~ l'e x~lo sion: 
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"Le volcan se retourne dans sa lave et patiente."(26) 
Les éléments ne se heurtent plus, mais se mêlent les uns 
aux autres 1 l'eau et le sang, l'ombre et le blanc silence. 
, 
On le ', voit daris le tr~sbeau po~m& "J6ur Clair" 1 
Les rivages ensanglantés .glissent à la mer et 
le sable à nouveau prend forme de château. Le 
silence noie l'ombre de nos travaux. Derrière 
soi, des mill'iers de bâtons rompus sur des routes 
hostiles. (27) , 
Le caractère feutré de l'~criture de Roland Gig~ère dans 
Lieux Exemplaires est trè s net ici avec des mots comme 'Iensan-
glanté", assourdi par trois voyelles nasal~s, et, ic i , suivi 
de "glissent" don"';; la forme même est l'onomato pée du glissement. 
Le combat du jour et de la nuit, de la lumière et de 
l'ombre, et aussi des tén~bres et du sang se perpétue dans un 
combat esthétique. Le heurt fait place à l'accouplement; on 
voudrait pla~er à côté de ces po~mes d'immenses tableaux où. 
dans "Solitude Trouée": 
Au petit jour, à la grande nuit, encore une plage 
de ténèbres où abordent quelques feux sauvagês(~ .• ) ( 28) 
(26) Ibid. 
(27) Ibid., p.1JO. 
(28) Ibid., p.1J2. 
• 
Le rouge même, parvient à s'allier à la transparence, ou 
même à la produire quand, dans "Habitude de l'essentiel": 
Tout s'illumine à partir du noyau central du foyer 
6~ rage le d~~ir de consumer ( ... ) 
des ailes de verre prennept naissance au point 
ultime de l'être r~alisarit d~jà une trajectoire hors 
planète. (29) 
Le bleu dans ce recueil est "aussi pr~sent , comme fond sur 
lequel une recherche se d~ploie.Il est "la vitre bleue" (JO) 
du sismographe sur laquelle: 
apparaissent ( ... ) des couronnes de spectres magnétiques , 
signes avant-coureurs d' ~ruptions .(J l) 
Il est pr~sent aussi bien sûr à travers l 'eau et la me r. Il 
est enfin la couleur de "l' ~ph~mère ~ther"(32) de "la voie 
ouverte" (JJ), éther 0 ù reto urne nt les rêves. Irou jours dans 
"La Voie Ouverte": "Un ciel dirig~ vers le bleu àouble d~jà 
le reg"ard" (J4). Le bleu est ici couleur d'espoir, couleur 
qui annonc e Il'a~rivée, la conquête de la transparence: "voici 
l'orbite translucide" (J5). 
Mais, comme nous l'avons vu, il n'y a pas dans ce recueil 
(29) Ibid., p.1J4. 
(JO) Ibid ., p .135. 
(J1) Ibid. 
(32) Ibid., p.1J? 
(JJ) 1l5TëI. , 




de démarche démonstrative. Chaque lieu est recherche d'un 
archétype, et porte en lui-même et pour lui-même sa propre 
. 
démonstration. A ce titre, "Faux Horizons"(36) est l'un des 
textes les plus intéressants du r~cueil. Il porte en lui tou-
te la démarche .de .la cendre à la clarté, de Miror aux "Yeux du 
. 
Pain"(37) d'Armes Blanches. Toutes les couleurs sont mêlées . 
Ce po~me est comme un gigantesque kaléidoscope (le mot est 
d'ailleurs prononcé dans le po~me). Le premier paragraphe 
porte en lui la lutte du gris et d u rouge : "La cendre ravage 
le souvenir du fe·u dans la poitrine ." (38) Mais le gris, c' est-
à-dire la cendre, se voit attribuer le verbe qui d'ordinaire é-
chai t au feu: "ravage" . 
Et, pour la premi~re fois dans l'oeuvre de Roland Gigu~re, 
apparaît dans ce po~me la couleur mauve, à laquelle il faut 
avouer, il est difficile de donner ici un sens précis. Der-
1 
ri~re ces myst~rieux "draps mauves", et, retenus à eux, 
les mots de rep~re agonisent sans aVOlr pu donner 
signe de vie. (39) 
(36) Ibid., p.136. 
(37) Ibid., p.117. 




Le mauve devient ici la couleur envahissante qui pose son om-
bre sur le monde et le fait sombrer, voilant " le rivage. marin 
lui-même: 
Devant ce naufrage, l'île est absente, la côte désolée, 
le phare aveugle. (40) ~ . 
Pourtant l'eau -le bleu et la tr~nsparence bien sûr- lutte 
"la tête haute au-dessus du carnage "(41) et, 
"pendant que nous irons délacer nos champs, l'eau 
glauque emportera les me rveilles du kaléidoscope . (42) 
, 
L'eau est à la fois salvatrice et dévastatrice, comme une sorte 
de déluge nettoyant la boue terrestre: 
Mais plutôt l'océan que la mare ignoble Qui s ' attache 
à nos pas, plutôt la lave que cette boue ridicule 
dans laquelle il nous faut chercher nos propres traces. (4J) 
Et tout à coup, apr~s le déluge vi~nt une fécondité sou-
daine, éclatement du jaune de l'épi de blé et: 
la terre se renverse, un coup de soleil et c'est le 
rouge q~i monte au visage comme une pieuvre. (44) 








le constater, est une couleur assez rare, mais des plus impor-
tante. Le bonheur et la chaleur (soleil) passent presque toujours 
par le jaune. Le. jaune se perpétue ici jusque dans l'oriflamme 
(or-flamme) et il ouvre le paysag~, pour ainsi dire: "Al ors, 
peut-être, une vue claire •.• "(45). Mais ce lieu de l'espoir, 
ce lieu du jaune, ce lieu ou toutes les couleurs aid ent à la 
création d'un monde nouveau, où une vue claire s era possible , 
ce lieu mystérieux est en~ore dans l'ombre, encore rejeté par 
delà la réalité, dans les "Faux Horizons "(46 ). 
Et le lieu sur lequel s e clôt le recueil est moi ns 
réjouissant, moins rassurant; ce lieu' ess a i e de me ttre au jour 
les "Causes de l'Exil"(47). On passe de l'éclatement , de l a 
montée du jaune et du rouge , à la rétraction: 
la mer se retira avec ses espadons et quand l'ombre 
dLc condor vint e.nvelopper les débris, on ne crut plus 
possible un retour de marée salutaire. (48) 
1 
Le dernier membre de phrase en particulier est i mportant. On 
désespère du retour de l'eau; le sang est répandu sur la plage. 
C'est à n~uveau une sorte de déluge, mais il n' y .aura pas de 
suite optimiste. L'étincelant éclair de la foudre 
(45) Ibid. 
(46) Ibid. 
(47) Ibid., p.138. 
(48) Ibid. 
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découpa dans le ciel les cates étincelantes d'un 'conti-
nent nouveau vers lequel nous devions partir après 
nous être démunis de tout souvenir. (49) 
Cependant, il n' y ' .a pas ici de dé sespoir totalz 
Un seul miroir allait nous suivre qui réfléchirait le 
sens augural de nos plus ~bscures paroles. (50) 
Mais un seul miroir, c'est la possibilité de multiples images, 
de multiples couleurs, c'est la possibilité d'une renaissance 
et d'une recréation. 
On 'comprend aisément que nombre de critiques ait été 
dérouté par ce recueil qui apparemment ne va nulle part et 
renonce à ces extrêmes de ~iolencedans lesquels nous aimions 
nous perdre. Il faut, pour pénétrer la puissance de Li eux 
Exemplaires, voir au delà du détachement, au delà de cette 
pureté neut~e qui enveloppe tout, et qui tend à nous faire 
imaginer un gris terne prenant le pas sur toutes les couleurs 
de ce recueil. 
1 
Pas de couleurs prédominantes dans cet ouvrage. Pas de 




utilise les couleurs dont il a besoin, et de la façon la plus 
efficace pour l'exemple qu'il veut donner, Cette exemplarit~, 
cette volont~ presque ~ducative de Roland Giguère peut nous 
~tonner. Il nous avait en effet 9abitu~s à des d~bordements 
passionnels à travers lesquels nous devions nous-mêmes trouver 
le chemin de sa v~rit~, de sa pro~ression. 
Et précisément, il choisit de réunir sous le même titre, 
Le Défaut des Ruines est 'd 'Avoir des Habi t2nts 1 des oeuvres 
qui, comme Miror , sont le paroxysme de ces débordements, et 
Lieux Exemplaires o~ la stabilisation est elle-même portée à 
san point culIr.inant. Mai s dans l\~iror, la· faibles se du texte 
n'~tait-elle pas la condamnation intrinsèque de ce qu'il 
v~hiculait; et ici, la force de suggestion, l'effacement du 
texte derrière cet "objet po~tique lumineux qu'il cr~e", comme 
l'~crit Michel Van Schend~51), l'inertie même du texte parfois, 
1 
ne sont-ils pas une preuve de sa solidit~, de sa r~sistance à 
l'explication? On ne cerne pas Lieux Exemplaires en quelques 
minutes comme on peut le faire pour. Miror. La densit~ de ce 
(51) Présence de la critique, ibid", p. 96 . 
texte prouve que son inertie n'est pas neutralité, mais que 
Roland Giguère passe de la plainte et du désespoir personnel 
et individuel, à la recherche d'une voie commune à tous. 
C'est d'ailleurs ce projet ~u'il continue, la m~me année 
1955, dans 9rimoire qui toujour~ prend place dans Le Défaut 
des Ruine s est d'Avoir des Habitants. L'exemplarité de 
Grimoire(52) ne passe pas par différents lieux, comme dans 
le recu.eil que nous venons de voir, mais se présente sous forme 
de conseil et de maxime, com~e par exemple celle-ci qui est 
la première: 
Pour une année fertile: travailler s ous le solejl, en 
forêt vierge, et oublier là ses travaux durant plusieurs 
saisons. (53) 
Nous avons là l'alliance, encore une fois du jaune (fertile, 
soleil) et du vert sombre de la for~t vierge . 
Les cOj.lleurs obsessionnelles de Roland Giguère ne sont 
pas ici l'élément central de la recherche, mais elles 'sont 
bien sûr présentes. 
(53) 
Grimoire, in Le D~fau t de~ Ruinp~ pst d'Avoir des Hab i -
tants, Mo~tréal , Editions Erta, 1967, 
pp. 71-75. 
Ibid., p.71. 
Le noir d'abord, plus important ici que dans Lieux 
Exemplaires. Noir profond de l'encre et des ~rillons que 
le miroir ne peut pas réfléchir dans leur différence et que 
l'on utilise "pour avoir une idée~du silence": 
Pour avoir une idée _du silence: remplir d'encre noire 
un aquarium, y mettre deux ou trois grillons et placer 
l'aquarium devant un miroir. Dites-vous bien qu'on 
cherche à atteindre le fond de la nuit. (54) 
Déjà on voit en germe ce que sera l'attitude de Roland Giguè-
re à l'égard du noir dans des recueils postérieurs. On voit 
tout le chemin déjà parcouru de l'ennemi au complice, de la 
nuit maléfique qui enserrait l'homme dans Faire Naître, à la 
nuit qu'il conseille de chercher à atteindre: la nuit qui 
va nous aider à guérir d'un mal -qui semble irrémédiable et 
incurable-: la vie. 
Le noir est encore présent, en arrière texte, au deuxiè-
me degré, da'ns c-e conseil: 
(54) Ibid. 
Pour voyagerl s'aveugler pour ne pas voir les bornes 
et éviter les sentiers battus où moisit la bonne 
volonté. (55) 
Le voyage dans le noir est peut-être le seul qui se trouve au 
delà des bornes, le seul à être celui de l'imagination et de 
; 
la création absolue. 
Le rouge n'est pas présent de f açon noninale , mais la 
couleur est suggérée dans plusieurs maximesl 
Pour inonder la sulitude l aborder la premlere île 
en vue, chercher les causes d0 naufra~e et réveiller 
o les volcans s'il s'en trouve. ( 56 ) ,-
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C'est bien d'ailleurs ce que Roland Gigu~re 8 fait l rév eiller 
les volcans, provoquer l'éruption poue essayer de ~aire retrou -
ver à chacun le chemin de la relation avec les au tres . De 
même, "pour aller au bois 1 laisser le feu couver -le chênet; CS?) 
affirme l'utilisation du rouge comme couleur de combat. Mai s 
pas ici couleur de douleur. Il est d!ail l eurs normal que 
toutes les c~uleurs soient utilisées ici dans leurs sens Da-
o ~ 
sitif, puisqu'il s'agit de donner des conseils, d'aider le 
lecteur à trouver le meilleu r chemin de sa vie. 
(55) Ibid., p .74. 
(56) Ibid., p.?1. 
(57) Ibid • . 
• 
Enfin, le jaune et la lumière sont présents dans ce re-
cueil. Nous l'avons vu avec la première maXlme, et aussi 
nous le rencontrons dans celle-ci: 
pour passer sa fièvre: apprivoiser une nuée de 
griffons; une fois apprivQisés les nourrir de 
quelques soleils. (58) 
Je pense que ce proverbe veut nous dire d'apprivoiser l es 
monstres qui sont en,nous, puis ' de leur donner la lumière 
c'est-à-dire de les faire parvenir à la consci ence et ainsi 
de commèncer une nouvelle vie, passant du monstrueux à l'hu-
main; cette pensée est d'ailleurs corroborée et appuyée par 
la maxime suivante qui, bien que ne contenant pas de couleur 
explicite est une des plus intéressantes du recueil: 
Pour comprendre une volte -face : savoir que tous les 
chemins mènent à l'homme, la direction opposée à 
celle proposée étant généralement la meilleure . (59) 
Ici le ' passage par Armes Blanches et la pré dominance de 
l'humain est;on pe peut plus claire. 
~e blanc, quant à lui, n'est présent, et encore au deuxi è-
me degré, que dans une maxime: " Pour s'endormir: chanter 
la lai rie des moutons." (60) La ~lancheur n'a ~as ici 
(58) Ibid., p .?2. 
(59) Ibid., p.?4. 
(60) Ibid., p.?J. 
de point actif; elle -n'est que le départ du sommeil ou du rêve. 
Roland Giguère poursuit dans ce -recueil son projet péda-
gogique, pourrait-on dire. Mais Grimoire n'a pas la densité 
des Lieux Exemplaires. C'est une'. succession de formule réus-
sies et intéressantes, mais -dont. l'intérêt est plus intellec-
tuel que réellement poétique et esthétique. C'est du re ste ce 
qu' écri t Gilles Marcotte dans Une Ili ttérature _.9.2di~Jai t , en-
glocant . toutefois un peu 'vi te tous les textes du Dé:Cau.t_.Q~â 
Ruines est d'Avoir des Habitants dans cette ~orMu le l 
J'hésite ~ écrire: poèmes, dit-il, car les textes de 
ce livre accusent un détachement , une distance par 
rapport ~ l'engageme nt poétique . t e Défaw': ges 
Ruines .•• accompagne l'oeuvre de Roland Gi gu ère 
de 1950 ~ 1956 , -comme une sorte de com~enta ire, 
à mi-chemin de l'emportement poétique et de 
l'élucidation critique. Tbutes les image ~ 
fondamentales de l'oeuvre y sont présent es, ma is 
insérées dans le mouvement d' une méditation qu i 
s'uffre les loisirs , les détours de l'examen de 
conscience. (61) 
Les couleurs ne sont pas par elles-mêmes créatrices d'un 
monde, elles sont plutôt illustration. - Elles sont a u service 
~---------------
(61) Gilles Marcotte , ibid., p .304. 
• 
d'une pensée préétablie. Dans Grimoire, la pensée prend la 
place de l'image au lieu de sortir d'elle. . Roland Giguère est 
ici plus philosophe que peintre et poète. Dans Le Défaut des 
~uines, il a d'ailleurs placé Grimoire entre Les Lettres , a 
, 
. 
l'évadé et Lieux Exemnlaires, bien que Lieux Exem12lair9s soit 
de 1954-1955 et Grimoire de 1955. Il préfère en effet que le 
lecteur aille de l'intellectuel au pictural et l l'esthétique, 
plutôt que faire le chemin en sens inverse, C'est bien dans 
la loglque de son évolution d'aller de l'abs trait au concret , 
de la maxime l son lieu et à son espace. Il ne f aut pas 
s'arr~ter à des problèmes de date s e t voir là une r égr essi on. 
Il n'y a pas che z un art i ste d'évolution chronologique et 
peut-~tre pas d'évolution l pr~prement. parler; seulement dif-
férents moments de recherche, différents essai s de ré ponses à 
toutes les questions que la vie nous pose • . 
1 
En Pays Perd u , toujours inclus .dans Le d ~faut d ~s ruines ••. 
just~ment, est, en 1956, par delà tous les recueils que no us 
venons de voir, comme une réponse à Yeux Fi xes et à Midi Perd u ; 
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une réponse réflexive. Il faut à ce propos partir de ce que 
Gilles Marcotte écrit, comparant un paragraphe de En Pays Perdu 
à quelques vers de Yeux Fixes: 
"A l'ouverture des rideaux, seul témoin, regarder 
froidement le spectacle d'~ un passé incendié n'appelle 
pas nécessairement la métamorphose en statue de sel. 
Ce qui est devant, qui v~ent, ou ce que j'imagine ~tre 
devant a toujours eu sur moi la plus forte attraction ... " 
Et dans les Yeux Fixes: '" je suis debout 
accoudé à la derni~re' barri~re de l'~tre 
l'oeil rivé aux petites explosions 
qui secouent les galeries 
je me souviens 'avoir déposé des mines ' un peu partout ... " 
La situation décrite dans l'un et l'autre t exte est 
bien la m~me. La différence est celle de la méditation 
par ,rapport à l'action. Mais encore ne faut-il pas 
forcer la distinction, car jamais Roland Gigu~re n'échap-
pe totalement à ce qui le fait po~te, à cette constella-
tion d'images qui se retrouve de livre en livre, 
subtilement altérée par le besoin de dire et les exigences 
d'une plus grande maturité. (62) 
Mais En Pays Perdu consacre tout le chemin de la perte des 
origiries que nous avions vue avec Midi Perdu, à la réintégra-
tion de ces prigines, résolution 'de la contradiction Midi-Minuit, 
diurne-nocturne" cela bien sûr apr~s avoir fai t lui-m~me un 
long détour, apr~s , des escalades, des plongée s, des rêves. 
(62) Ibid., pp.304-]05. 
.' 
Si le monde coloré d'En Pays Perdu est plus différencié, 
moins cohérant et moins obsessionnel que celui · de Midi Pe~d u 
ou d'Yeux Fixes, tout au moins dans le début de ce poème, c'est 
certainement parce que le poète ~e pose ici plus comme specta-
teur que comme acteur et q~'il est capable de créer un monde 
qui lui soit plus extérieur, ou, pour être plus précis, c'e s t 
qu'il veut entrer dans ce monde par l'extérieur au lieu de 
tourner en rond l l'intérieur de lui-même sans po uvbir tro uver 
une direction. Ici, il accepte l ucid ement de s' égare r, d' hé -
siter entre le blanc et le noir, l'ombre et la l um ière pour 
ensuite essayer de les lier l'un à l'autre, de ré soudre letl r S 
contradictions. 
Le texte est trois fois part~gé par une question. La 
première fois: "Où ai-je appris l m'égarer ains i?"(6J ) . Le s 
deux autres fois: "Où étais-je? Où suis-je?". (64) Ma ':" s ce s 
questions n'ont pas le caractère lancinant de la répé~ition 
du ·"11 était midi"(65) dans Midi Perdu, et ne portent pas en 
elles de. notions de couleurs susceptibles de nous donner des 
(6J) A.P., p.14J. 
(64) Ibid.,· p .145. 
(65) Ibid., pp .. .. 79-81. 
... 
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indications sur la résolution de la dualité première ~noir-
blanc- car bien sûr ici aussi cette dualité existe, posée dès 
le premier paragraphe. 
En effet, dans ce paragraphe "passé incendié"(66), noir 
résidu du feu, s'oppose à ,i statue de se 1" (67), bloc de blan-
cheur. Et dans une des phrases suivantes, Roland Giguère est 
encore 'plus explicite : 
Les zones d' ombr'es se succèdent, percées à intervalles 
de pics neigeux( •.. ) (68 ) . 
Cependant, le titre le dit de lui-même, ce poème est beaucoup 
plus important par sa cré atio~ s patiale que par ses créations 
colorées qui ne sont faites que par touches e t qu 'il est dif-
ficile d'organiser et de classifier. 
Les couleurs heureuses de Roland ~iguè re, comme le jaune 
et le bleu, ne sont l~ qu'au titre du rêve et de la tromperie. 
1 
"Au sortir du-rêve d'éther" on n'a pas avanc é , on se retrouve 
tout nu dans un lieu où il faut encore combattre , fai re s on . 
feu, et où la transparence reste ~ apprivoi ser. D'aille ur s , 
"Tout es t ~ apprivoiser: l'air et l e vent, 
la parole et le chant qui écume sur des 
levres lourdes de givre."( 69 ) 
(66) Ibid., p~ lll). 





l ' ~ ' 
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Nous pouvons ainsi faire la différence entre la transparence 
aérienne et ce:;Lle da la glace, lourdeur qui nous laisse fixés 
à la terre, ou nous y fixe encore plus. Il faut aussi tenter 
de créer du vert, de faire monter une forêt dans ce pays 
nouveau, mais il faudra semer des espaces clairs, des clairières, 
pour que vive cette for~t nouvelle car déjà la 
flétrissure germe dans la racine.(70) 
Déjà li boue est présente, déjà l'id~e na~séabonde appara!t. 
Quant au jaune, il n'est que celui d'une fleur, probable-
ment le tournesol, qu'un matin, le poète a prise pour le soleil. 
Et ici, tout à fait exceptionnellement le jaune est maléfique; 
pl~s exactement , il semble maléfique car les pétales de l a 
fleur n'étaient en f ai t que cendre et "plus If'! jardin s'élar-
gissait plus le sang coulait"(71). Ces pétales étaient donc 
porteurs de blessures. Pourtant le jaune reste un principe 
créateur po~r Roland Giguère, malgré cette tromperie fonda-
mentale ici car il ajoute: 
mais tout me porte à croire que la vue claire vient 
de là, comme Ci' un château 'en ruines s'échappe une 




(72) Ibid., r.144. 
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retombant, par cette très belle expression, sur la dualité 
du sombre et du blanc. 
L'obscur est toujours le lieu de l'homme. Mais par l'éclair, 
par l~ foudre, par ce déchiremeni lumineux, il se met vraiment 
à vivre. 
L'étincelle lumineuse découvre la figure humaine dans toute 
sa nudité et toute sa beauté: 
"sans cicatrice, sans blessure, une figure pr~te à 
subir l'assaut du temps; m~ette mais terriblement 
signifiante, les yeux plongés dans l 'inévitable". (:?3) 
La lumiÈ:re salvatrice est ici à distinguer du blarlc, pra-
tiquement assimilée à la nuit à travers "l'âge polaire": 
Précédant l'âge polaire, l'aurore boréale nimbe 
l'acte d'amour, dernier halo. (74) 
Mouvement circulaire qui s'inscrit dans tout le po~me m~me, 
et c'est par ce mouvement que Roland Giguère arrivera à ré-
soudre la distance des deux inconciliables -midi-minuit. 
Le but de la recherche, si souvent s u.ggérée et dans sa 
(73) Ibid. (74) Ibid. 
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transparence, est ici nommée, affirmée: 
Quelques-uns, pénétrés du sens du courant, remontent 
à la source de la transparence. (75) 
Mais le combat est rouge, sanglant; le chacal, le rapace, 
appellent par leurs noms mêmes et'par le genre d'animal qu'ils 
sont, le sang, la mort. Roland Sigu~ie nous fait refaire en un 
paragraphe tous les détours de ces personnages fai81es, ceux 
qui nous fais 'aient désespérer. "L'équilibre apparaît-il e!1-
fin"(76) qui peut faire allusion à la stabilisation des couleurs 
dans Les Lieux Exemplaires, n'est même pas une cer~itude. On 
se berce d'une illusion' de profondeur et de nuit: 
On croit être sauvé à l'instant fatal par une 
illusoire lame . de fond, comme si le bou!'reau allait 
échanger le cou coupé par la main tendue ... (77) 
Pourtant, comme toujours il doit bien y avoir un moyen de sor-
tir de l'opscur et du sanglant: 
Et la transfigu!'ation, me direz-vous? C' est maintenant 
qu'i~ faut modeler le visage que l'on aura, donner 
aux traits la courbe de l'astre espéré. (78) 
On revient ainsi à l'une des préoccupa.tions les 'plus importante s 
de Roland. Gigu~re: le probl~me de la métamorphose. Mais cette 
------------------------
(75) Ibid. 





fois, à la différence de ce qu'il eri était dans les Lettres à 
l'Evadé, on voit un chemin possible pour cette métamorphose. 
Dans les Lettres à l'Evadé, en effet, Roland Giguère, posait 
simplement une qUestion: 
Hier encore un homme a éié arr~~é( ••• ) 
on l'a reconnu, on ·l'a accosté lui demandant pourquoi 
il sortait de son cucon' et où ~l allait, comme ça, 
sans s'être auparavant métamorphosé. ('19) 
lci, dans En pays pèrdu, nous savons que cette métamorphose 
dépend de nous, qu'i~ n~us raudra nous-mêmes en assurer la 
création, et que cette création ne p2 U~ pas ê~re différée: 
C'es~ maintenant qu'il faut mode~er le v~sage que ~'O!l 
aura, donner aux traits la courbe ae l'astre espè ré .(~O) 
Ce~t~ création se fera dans ~e chemin déjà indiqué depuis l e 
début, par la circularité lumineuse, par la cré ation d'un astre 
comme nous allons le voir avec plus de précision. 
Pour cela, il faudra franchir .l'épreuve, faire une sorte 
de traversée du' déser~ dans laquelle on ne sait pas si l'ho s -
tile . est l'obscur ou le lumineux, suprême. C'est le désert de 
"l'atroce été", le désert du décentrement o~ trou de lumière 
(79) M.F., p.41. (80) A.P., p.145. 
175 
confine à l'obscurité, où les formes disparaissent, où le monde 
est nié. C'est le lieu où l'on risque de mourir, où l'on ris-
que pour toujours de tomber dans une obscurité irrémédiable. A 
ce moment-là, "Un seul fil retie;-nt le paria à l'oasisl le 
filet d'eau de vie."(81) le filet de transparence, espèce de 
fil d'Ariane qui va conduire l'homme vers la nouvelle vie, à 
travers le désert. Il faut pour cela se perdre dans un nou-
veau cercle, cercle coloré cette fois , le coeu~ de la ville où 
les demeures "avaient l'air de puits coiffés de chapeaux de 
briques rouges". (82) Pour la première fois dans l 'oeuvre de 
Roland Giguère, le rouge est une couleur neutre , une couleur 
descriptive et sans véritable enracinement fantasmatique et 
psychologique, ou tout au moins , cette .signification qui cer-
tainement existe est au deuxième degré, alors qu ' en général 
elle 6clatait dans son évidence. 
1 
Au triangle de chapeau rouge des briques, répond) équili-
brant parfaitement la composition, "le disque de ciel de deux 
pieds de diamètre" (83), disque bleu par rapport au triangle 
rouge. La géométrisat ion de la 'poésie de Roland Giguère s 'ac-
centue quand il n'appuie pas sa composition par des images ou 
(81) Ibid. 
(82) Ibid. 
(83) Ibid •. 
des tableaux. Le poème est ici en même temps la lettre et 
l'image. Le toit rouge de la hutte est le seul triangle, 
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inscrit dans une suite de cercles. Cercle bleu du ciel, cercle 
blanc de la pierre d' "un étroit 7 remblai (qui) longeait le mur 
l partir de la porte, permettant de faire le tour de la hutte 
en s'aggripant aux lézardes."(84) A l'intérieur, le silence, 
l'obscur, mais une obscurité sur laquelle plane l'éventualité 
d'un événement; toutes auparitions, toutes créations sont 
.-
possibles et l'auteur les accepte d'avance; il est fort expli-
cite l ce sujet:" 
•.. j'acceptai d'avanc e les appa~itions possibles 
pouvant surgir comme U~ gant de plomb qui se 
pose sur l'épaule quand l'o~ se croit seul 
dans liobscurité des catacombes. (85) 
Cette hutte, c'est le lieu exemplaire, "obscur et muet" dans 
lequel nous pouvons être livrés au "silence favorable à toute 
présence"(86). Alors, il va falloir passer par le chemin de 
1 
toutes les mo~strueuses métamorphoses: 
Entra!né par la forc e centrifuge du remous, j'entre " 









La couleur rose réapparaît sous la forme d'une "rose carnivore", 
monstre dévorant qui cherche à nous éliminer~à nous faire 
rejoindre la cendre et la poussière. Il faut être prudent; le 
noir guette de partout: 
D'un lieu proche sans doute, un sorcier noir me 
guide et m'exorcise; (88) 
Il faut rester dans l'humain, cet humain que Roland Giguère a 
définitivement atteint par Armes Blanches, même s'il est en-
core prisonnier du détour et du doute. A moins' que justement 
le propre de cet humain ne soit de passer par le détour et le 
doute. "Le fil conduct eu r" (89) existe, bien qu e "noué de 
glaives rouges"(90), bien que porteur de combat, de sang et 
de victimes et on peut entrevoir "l~ possibilité de réincarna-
tion sous forme plus heureuse: nuage ou flamme, à hauteur 
d' homme toujours", (91) et le poète conclut: "et j'avance". 
C'est le but principal: continuer, ·avancer, durer, se chercher 
1 . 
à travers le noir et le rouge, mais se chercher comme un homme. 
Rolan~ Giguère veut nous prévenir contre la tentation d'un 







surhumain et par là · inhumain: 
Qui piétinera le disque de ciel de deux pieds de 
diametre, seul vestige du large, sera avalé par 
le cratère et restitué à la lav.e (92) 
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qui montera trop haut vers le bl~u ou le transparent retournera 
au rouge et à la cendre par la consomption. Il faut sortir 
de notre condition d'~tres d~ chus pa r notre volonté propre: 
"La lévi tation-: Là i évi tation!" (92), c'est le cri dernier de Ce 
paragraphe, au moment où enfi n la lumière offre une nouvelle 
création: 
Mais voilà que de la paroi suintent de s perles carminées 
qui forment sur le sol la configuration d'une 
étoile arrachée à sa trajectoire. (93) 
Comme le dit Paul Chamberland dans La Barre du J our: 
C'est l'ultime et décisif renversement. L'étoile: 
circulaire, lumineuse, rayonnante (expans ive) 
et métonymie par excellence du "monde s upérieur". 
Elle-m~me centrale et centrante de s'~ tre tout 
d-' abord "arrachée à sa trajectoire". "Courbe de 
l'astre espéré; "courbe du repos", dans le 
silJ.age de laquelle le "vol plané" est enfin possi-
ble et s'accomplit sous sa form e la plus heureuse: 
la lévitation. (94) 
L~~toile est descenduesur·terre. Maintenant l'homme va 
affrpnter la réalité: 
(92) Ibid. 
(93) Ibid. (94) B.J., pp. 42-43. 
.. 
Plus personne maintenant ne veut ramper dans les 
profondeurs de la mine de rêves et, de nouveau, 
je me retrouve seul devant l'imaginaire. (95) 
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L'homme est sacré, l'homme a trouvé son sens; le blanc, 
le noir et les autres couleurs se~réconcilient parce qu'elles 
prennent place dans un mouvement. créateur et ascensionnel. 
Et. avant la résolution finale, le poème se clôt sur un magni-
fique paysage· nocturne: 
Ainsi la voie lactée illumine-t-elle le mur 
d'en face pour peu que l'on ferme les yeux sur 
les arêtes empoisonnées, l'angle de vision 
variant avec la nuit. (96) 
La nuit et l'astre se réconcilient, chacun prenant son sens 
par rapport à l'autre; le sens suprême étant bien sûr donné 
par le langage: 
Il suffit parfois d'un mot pour dé terminer le 
sens du ruisseau, un geste et le torrent vient. 
LB feu roule dans sa braise les actes inutiles . (97) 
Après cette grande flambée, après ce nouveau passage par le 
rouge, la réconciliation finale et totale va venir. En 
Pays Perdu apporte la réponse à Midi Perdu: 
'11 était midi ( ••• ) 
la lune était dé jà haute au-dessus de nos fronts .( 98) 
------------------------
(95) A.P., p .. "146. 
(96) Ibid., p. 147. 
(97) Ibid. 
(98) Ibid., p. 82. 
l 
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En plein midi, la nuit descendait, envahissait et apportait 
avec elle le d~solement, accompagnant un obscu~ ~clair~ d'une 
lumière blafarde; et finalement: "NOUS nous ~tions seuls."(99) 
Ici, l'anneau solaire à travers s;él circulari t~ rayonnante 
r~concilie le couple midi-minuit comme le soleil de Max Ernst, 
à la fois boule lumineuse et anneau noir dans "la Ville En-
dormie", où les lumiflaires du même Max Ernst cernés d 'un 
anneau noir, lumière surréaliste devenue r~alité, créatrice 
, 
d'un monde où la lutte de l'obscure et du lumine ux est devenue 
un jeu: 
Un jour je vous montrerai du doigt un anne a u 
solaire dans les anfractuosités de l ' obsc ur , 
par simple fantaisie , co mme · on allume ~ne 
lampe de chevet sur le coup de midi . (1 ) 
D~routant poème d' "En Pays Perdu" qui se r~sout avant 
tout en problèmes d'espace et de mouvement. l'liais le déploie-
ment de ce tte circularit~ a encore une f ois un but coloré 
et lumineux, but central de la recherc he de Roland Giguère . 
Pourtant ce recueil reste encore très ~héorique et , pourrait -
on dire très intellectuel. Cette période de l'oeuvre de Ro -
land· Giguère est marqu~e par une pause méditative qu 'i l est 
particulièrement facile de d~terminer si l'on s'attache à 
(99) Ibid. 
(1) Ibid., p.14~. 
t 
l'~tude des couleurs. La couleur n'est pas, durant cette 
p~riode 1954-56, moteur de la poésie de Roland Giguère. De 
primordiale qu '.elle a toujours ~té, elle devi ent secondaire, 
car elle n'est pas co-existante au concept, mais seulement 
illustration de celui-ci. pans ce recueil tout se passe 
comme si le monde existait want la coule ur, a lors qu'elle a 
toujours été source ~~me du monde, qu'elle a toujours cré é 
la beauté comme le mal, dans des vers comme: 
ou: 
les blés couleur de nos bras 
les blés couleur d'homme (2) 
armes blanches à la main 
la nuit attaquait de partout 
le jour fai blissai t. (J) 
C'est seulement à la fin de cette période que la cou-
leur retrouve sa prépondérance avec la montée et la victoire 
finale de l~ lumière, en g~n~ral solaire ou astrale, sans 
toutefois jamai~ atteindre la créativité qu'elle avait ' dans 
Les Armes Blanches: 
---------------~------
(2) Ibid., p. 117. 
(3) Ibid., p. 82. 
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Chapitre V 
Il faut attendre 1958-59, et Adorable Femm'e de s Ne iges , (1) 
pour voir assurer le relais d'Armes Blanches. 
La blancheur instituée comme" bonheur et pureté suprême 
est présente dès le titre. Il est à la fois étonnant et si-
gnificatif que ce poème ait été écrit en Fr ance , à Aix- en - Pro-
vence, où la 'blancheur de la lumière solaire sur la i.ior,tagne 
Sainte-Victoire rejoint peut-être dans l'esprit de Roland Ji -
guère la pureté de s images de ne i ge . 
Comme le dit Gilles Marcotte, d~ns Une Litté ra ture c~i 
se fait, il faut être .p~rticulièrement attentif à ce r ec uei l 
car: 
la poesle de Roland Giguère se transfo r me enc ore, 
aq point qu'il ne serait pas exagéré de pa rler, 
à propos de ce recueil, d'une révolut ion . Un 
nouveau seuil est franchi, et pour l a première 
fois le poète, au delà de s révoltes néce s saires , 
pose l'image de la femme comme le symbole à l a, 
fois d'une acceptation, d'une habitation et d' une 
aventure nouvelle. (2) 
Faut-il parler à propos de Adorable Femme des ~ei ge s de 
recueil ou de poè~e? Sans doute les deux à la f ois . ~ um~rotés 
Adorable ' Femme des Ne iges, Aix en Provence , Editions .2:rta, 
1959, paru in A. P., pp .151-162. 
Gilles Marcotte, ibid., p.J05 .. 
, 
t 
de l à XII, douze poèmes d'amour fou, à la gloire de la femme 
et d'un amour heureux. C'est en fait une "poésie ininterrom-
pue" comme celle d'Eluard dans le recueil du même nom. 
Ce poème est celui de l'alchimie du bonheur. Tout 
s'y transforme en or, en lumière. en pureté, sous le signe 
du soleil. La neige'en eff et, le blanc pays de la f emme, sont 
cet ailleurs où : 
ailleurs pour t e posséder 
on détruit ton vi s age 
on t'invente une histoire (3). 
C'est la blancheur du soleil et non celle de la neige qui 
donnent à la femme cet~ e vie lumineuse . Comme dit toujours 
Gilles Marcotte: 
au pays de neige, l'abstraction dépouillait, 
décharnait ce visage de fe mme qu'un soleil 
vlf maintenant . fait renaître à la vie, à l'e s -
pérance, à la reconnaissance de soi. (4) 
1 
L'amour donné et partagé est de lui-même vainqueur de 
la nuit, il la nie dans son opacité t~rrifiante pour n'en 
garder qu'un fond noir sur lequel la blancheur prend pl us de 
beauté encore: 
(3) A.P., p. 153. 
(4) Gilles Marcotte, ibid., p. 306. 
.' 
L'amour est le présent et la possibilité de tous les 
futurs: 
puisque ta réalité est possible 
puisque tu es réelle ' 
au coeur des neiges éternelles 
je laisse mon dernier regard 
à l'orée de ta beauté.(7) 
On peut dire que ce recueil marque le passage de la 
femme des neiges à la femme du soleil; le passage de la 
blancheur froide à la blancheur lumineuse de la chaleur, le 
point de rupture se tropvant au po~me v. 
Le passage se fait o encore une fois, par le feu, mais 
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un feu qui n'est plus dévastateuro un feu qui devi ent or, qui 
devient lumi~re réchauffant la blancheur; "un feu parfait" que 
le silence. prépare, "à l'ombre même de nos dé sirs ".( 8) 
Le lartgage se réduit aux images premi~res sans pour 
cela perdre de sa force, sous-tendu par ce mouvement englo-
bant, par la conquête du monde et des 'astres eux-mêmes, au-
paravant entraînés dans un monde apocalyptique et qui 
( 7 ) lb id., p,. 151-
(8) Ibid. 
Tu ruisselles aux flancs des falaises 
et te courbes dans le noir. (S) 
• 
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La nuit, le noir, le soir, sont encore présents, mais 
le rayonnement de la femme a nié ùeur pouvoir maléfique: 
il n'y ·a plus d'opaque 
il n'y a plus d'ornière .. (6) 
Il n'y a plus de boue, il n'y a plus de magma; toutes les li-
gnes, toutes les formes sont claires et pures comme s ous le 
soleil du midi méditerranéen. 
Et la femme 'est cette puissance de beauté, de chaleur, 
cette puissance bénéfique , comme la femme d'un des premiers 
romans d'Aragon au temps le plus fou de son surréalisme : 
Anic et ou le panorama roman . 
A chaque poème, la blancheur é claire et illumine. Tout 
renait à la vie. Roland Giguère se reconnait en la femme et 
en lui-même, par la femme et par la lumière. 
--------------------------
(S) A. P., p.iSJ. 
(6) Ibid., p.160. 
L'amour est le présent et la possibilité de tous les 
futursz 
pu~sque ta réalité est possible 
pU1sque tu es réelle ; 
au coeur des neiges éternelles 
je laisse mon dernier regard 
à l'orée de ta beauté.(7) 
On peut dire que ce recueil marque le passage de la 
femme des neiges à la femme du soleil; le passage de la 
blancheur froide à la blancheur lumineuse de la c ha l eur, le 
point de rupture se tro~vant au po~me V. 
Le passage se fait 9 encore une fois, par le feu, mais 
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un feu qui n'est plus dévastateur 9 un feu qui devi ent or, qui 
devient lumière réchauffant la blancheur; "un feu parfait" que 
le silence. prépare, "à l'ombre même de nos dé sirs ",( 8 ) 
Le larlgage se réduit aux images premières sans pour 
cela perdre de sa force, sous-tendu par ce mouvement englo-
bant, par la conquête du monde et des 'astres eux-mêmes, au-
paravant entraînés dans un monde apocalyptique et qui 
( 7 ) lb id., po. 151. 
(8) Ibid. 
, 
maintenant ne sont qu'un ornement de plus l la lumi~re " su-
prême qu'est le" corps de la femme: 
Pour ta réalité offerte 
mille légendes dorées 
pour ta beauté secr~te 
une ceinture d'astres légers.(9) 
La femm~, une fois encore, s'offre comme principe 
salvateur du monde, mais pas comme victime; elle est l'es-
sence du monde, l'essence de la blancheur, l'essence de la 
lumi~re. 
Flamme, ruisseau, or, eau, soleil, elle donne le sens 
de la vie; elle est la permanence: 
il y a des jours où tout est vain 
sauf ton image 
sauf la blancheur de ton corps 
sur ces terres amères.(10) 
C'est par elle que le poète passe de la pâleur l 
l'éblouissement par lequel et au dell duquel il pourra ' com-
mencer son chemin avec elle: 
(9) Ibid., p. 152. 
(10) Ibid., p. 154. 
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Les midis sont pâles 
dans ce pays d'où je viens 
et la lune rouille sur les ramparts (11), 
écrit Roland Giguère dans le poème IV. 
Il 'vient 'd'un pays où, la lumière est blafarde et indé-
terminée. En lui-même, il est aussi dans l'ombre car il n'a 
pas encore trouvé ce'qui pourrait le ré véler dans lui-même. 
Il est encore dans un entre-deux, dans les voiles de la nuit. 
Il s'accroqhe à une image de la femme, cette blancheur 
du corps que nous venons de voir, seul p51e positif de la vie. 
Mais à ce stade, c'est encore une puissance onirique, Sa force 
n'est qu'une force de persuasion: 
et la force nous vient d'un autre âge 
pour croire aux adages 
qui hantent nos hivers .(12) 
Mais te poème V est comme une naissance, C'est le 
voile d'ombre qui se déchire et le monde apparaît; la femme 
surgit comme la Vénus de Botticelli , mais ici son dévoilement 
est progressif, Son corps est lumière, mais amour aussi; elle 
(11) Ibid. 
(12) Ibid', 
déchire elle-même tous les voiles et tous les brouillards: 
La pointe du jour c'est ton sein gauche 
appuyé sur le soir 
et le soir tu entres pour passer la nuit 
nue sous les abat-jour d€ parchemin 
sur lesquels on écrit utie phrase éblouie 
adorable femme des neiges.(13) 
Le point du joùr, c'est la femme, corps lumineux et 
rayonnant par lui-même. .Et cet hymne érotique à la femme 
solaire se clôt sur l'image de la neige qui, en fait, 
rejoint celle du soleil. 
188 
Mais la conquête de la lumière est 'totale et dé finitive. 
Le sang devient la sève, ou plutôt reprend sa fonction nor-
male, celle di véhiculer la vie et de la perpétuer au lieu 
d'être le signe de la blessure et du cri: "C ' est un prin-
temps de sang nouveau". (14) 
1 
La femme devient, comme chez la plupart des surréalis-
tes français, source de vie, présence originelle, initiatrice 
de l'homme; elle est nuage, elle est flamme, elle est divinité 
----------------------~-
(13) i bid., p. 155. 
(14) Ibid., p. 156. 
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initiatique, elle est l'ordonnatrice du monde: "le ciel sur 
tes épaules se repose" (15). On pourrait à ce propos étudier 
toutes les connections de ce recueil avec les proses d'André 
, 
Breton, Nadja et Arcane 17 par exemple, mais à la différence 
d'André Breton qui se complait dans le nystère de cette 
transparence de la femme au monde, Roland Giguère essaie de 
remonter à la source de cette transparence, à la source de 
la source en quelque sorte: "mais dis-moi à quelle source tu 
vas boire?"(16) 
La question cependant reste sans réponse. La femme ne 
donne pas son origine. On ne peut que constater sa venue, on 
ne peut que constater qu'elle a redonné au monde son sens, sa 
chaleur et sa couleur. Avec elle tout devient facile, comme 
le dit Roland Giguère: 
la ivie facile jouait déjà dans ton halo 
car IJombre ne voyage pas avec toi.(17) 
Comme le disait aussi Paul Eluard, lorsqu'il donnait à un de . 
ses recueils le titre de Facile: '!Facile est bien". (18) 
(15) Ibid. 
( 16 ) 1..bi.d.. 
(17) Ibid., p. 158 • 
(18) Paul Eluard, "Facile", in La Vie immédiate, Paris, 
édition Gàllimard, 1967, p. 243. 
Ici facile est lumineux; facile est le négateur de l'ombre, 
facile est la femme et l'amour. Ce halo de beauté est le 
résultat de l'entrée de la femme dans le monde du poète: 
Tu es venue au temps de l'abandon 
' alors ·que les laur~ers gisaient dans l'étang 
tu es venue au temps de . la défai t e 
alors que le froid dans l'être étàit roi 
l'air était fané quand tu es venue 
avec ton sourire d'algue fraîche 
la bouche pleine d'une sève ipépuisabl e .(19) 
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Tout était sans couleur, sans saveur, fané . Et la femme avec 
la lumière apporte la fraicheur. 
Il semble presque inévitable de comp~re r ce poème avec 
un poème de Paul 'Eluard, dans un de ses derniers recueils, 
Le Phénix, un recueil à la gloire de l'amour retrouvé . On y 
remarque la même percée de la lumière que chez Roland Giguère. 
et la même nouvelle ordonnance du monde par la venue de la 
femme: 
Tu es venue l'après-midi crevait la terre 
et la terre et les hommes ·ont changé de s ens 
et je me suis trouvé r églé comme un aimant 
réglé comme une vigne ( •.• ) 
(19) A.P., p. 158. 
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tu es venue plus haute au fond de ma douleur ( ... ) 
tu es venue j'étais très triste j'ai dit oui.(20) 
On voit que la démarche des deux poètes est la même. Roland 
Giguère comme Paul Eluard, à partir de la femme, disent oui 
, 
au monde, oui à la vie. La femme- est source de vie, lumière 
"d'après-midi", fraîcheur "de la sève · inépuisable", expres-
sions qui s'équivalent. 
Mais, de cette imag~ de lumière et de clarté , il ne fau -
drait pas déduire que la femme est une sorte d'au delà du 
monde, rayonnement évanescent, sorte de guide que l'homrr.e 
suivrait pour faire son chemin dans le monde. La fe:nme n ' est 
pas une divinité éthérée, le corps n'est pas ici séparé , ni 
séparable de l'esprit. Au rayonnement ' de la lumière répond 
la chaleur du corps. 
Et la couleur n'est pas séparable des odeurs et du mou-
1 
vement, dans ce très beau poème érotique, qu'est le poème 
IX, , 
(20) Paul Eluard, Le Phénix, in Derniers poèmes d' amour, ?a-
ris, éditions Seghers, 1962, pp.129-1JO-1J1. 
Paisible et lente tu t'avances 
dans les heures chaudes du sommeil 
et sur ton lit de fougères le matin 
tu te combles d'énigmes de rebus 
pour dérouter les plus sombres avenirs. (21) 
, 
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La femme illumine toute vie,-le présent comme l'avenir: 
elle est en tout, espace: 
mais en tous lieux on ne parle que de to i 
et tu embrases chaque espoir de voyance (22). 
La · trajectoire poétique de Roland Giguère atteint ici 
un de ce s points culminants. Comme Rimbaud, il se fait voyant, 
mais sa déraison est dans la femme. Elle l'entraîne dans le 
monde parfait où ils sont seuls " parmi ces s ole ils"(23 ) . Les 
couleurs à proprement parler ont disparu à ce moment là. Le 
monde n'est plus pose dans sa différence, il n'est q ue lumiè re 
car il se résout en la femme qui est elle-même lumière totale: 
je te tiens pour toute lumière 
et mes mains te serrent 
pour garder l'empreinte de ta présence 
je froisse ta chair pour en tirer les éclats 
je m'aveugle à ta foud r e 
je m'abîme en toi (24). 
(21) A. P., p.159. 
(22) Ibid. -
(23) Ibid., p.160. 
(24) Ibid., p.161. 
La courbe de la vie du poète a depuis Midi Perdu, à 
travers des sinusoldes et des spirales, atteint ici son point 
de perfection; ce qui ne veut pas dire que Roland Giguère va 
s'arrêter là. Mais, tout ce que nous tentons de dire à propos 
d'Adorable Femme des Neiges est comme en trop. Qu'ajouter en 
effet à cette découverte parfaite? 
Depuis le début de ,son oeuvre, nous voyons le poète 
s'essayer à la conquête de sa vie, à travers les cris et le 
sang, les larmes et l'obscur. Ici, le bonheur a tout infléchi 
vers la luminosité, le noir n'est là.que pour mieux faire 
briller le corps de la femme. L'or ' de sa flamme réchauffe 
et ajoute à son rayonnement. Adorable ?emme des Neiges est 
le poème de la vie conquise, le poème au delà duquel le poète 
s'arrêterait de parler, , si un tel bonheur se maintenait, il 
n'y aurait plus rien à dire. Le bonheur n'a pas d'histoire, 
pas de littérature. 
Malheureusement, ou heureusement, une conquête de la sorte 
ne saurait s'inscrire dans l'éternité: "Ma caravelle suit la 
60urbe de ta vie" (25), dit-il à la femme. 
(25) Ibid., p. 162. 
Il n'est pas de monde ou l'on reste seuls "parmi ces 
soleils" (26); il n'y a pas de permanence de l'extase, et 
aussi bien, il n"'y a pas de p~rmanence de la lumi~re • 
. 
Adorable Femme des Neiges est comme un bel été médi-
terranéen~ Il faudra revenir à 'un monde contrasté, ce qui ne 
veut pas dire que l'on retourne à la chute. 
Par la femme, Roland Gigu~re a trouvé au moins une des 
réponses qu'il cherchait, Il accepte la vie maintenant, 
sachant qu'elle peut être belle. Il lui dit oui, avec to us 
les détours, toutes les chutes, toutes les hé s itations qu ' e lle 
comprend. 
Il ne va plus chercher à privilégier une voie par rapport 
à une autr-e, une couleur par rapport à une autre. Il va es-
sayer de vo~r ce que crée l'interaction des unes sur les a utres, 
en particulier pour les plus fondamentales. C'est ce que nous 
allons voir en abordant la dernière période de sa produc t ion, 
à partir 'de 1959, essentiellement marquée par Le Po uvoir du 
liQl.r: en 1966. 
(26) Ibid., p. 160. 
Chapitre VI 
• 
Il semble essentiel d'étudier longuement le dernier 
ouvrage inclus dans cette étude: "Le Pouvoir du Noir"(1) , à 
la fois long poème et introduction à une importante manifes-
tation picturale. Roland Giguère· y apporte de nouvelles 
réponses. De la confrontation du noir et du blanc dans le 
temps comme dans l'e?pace, naissent de nouvelles images, de 
nouvelles possibilités de comprendre le monde. 
Le noir et le blanc, dont on peut dire qu'ils sont pour 
Roland Giguère les éléments fondamentaux du monde, ne sont 
pas les deux pôles extrêmes d'une contradiction. I l ne che r-
che pas à les opposer, mais à cerner le rapport dialectique 
qu'ils entretiennent. 
Le noir n'est plus cette opacité qui enserrait l'homme, 
le torturait et l'attaquait. Dans "l'Homme démesuré"(2), la 
1 
n~it sans rel~qhe poursuit l'homme comme le double obscur et 
(1) Roland Giguère, Pouvoir du Noir, Montréal, Ministère des 
Affaires Culturelles, Musée d'Art Contemporain, 1966, 
19 pages. 
(2) F.N., "L'Homme démesuré", Editions Erta, 1949, s.p. 
angoissant de sa marche: 
Il traversa les campagnes, les 
villes, les forêts, les plaines 
les montagnes, les déserts sans 
regarder autour de lui. Sa soif lui 
perlait dans les cheveux 7jusqu'au 
bout des doigts qu'il tenait dans 
la mer pour se rafraîchir, mais 
la nuit s'accrocha à lu~ de toutes 
ses forces et il n'y put -rien, même 
en la fixant de ses yeux ronds 
comme la terre. Il marchait sur 
nulle trace, nul sentier, nulle 
route. Rien ne pouvait le contenir. 
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, 
Ce texte nous montre bien l'impui ssance humaine devant 
la nuit. La nuit est presque la négation de l'existence de 
l'homme: "il marchait sur nulle trace"; la négation de la 
présence des autres et de la communication, pour le moins. 
La façon dont les vers sont coupé s souligne cette poursuite 
aveugle et angoissante de la nuit . On ne sait jamais à la 
fin d'un vers à quoi l'homme va parvenir, ce qui l'attend: 
1 -
"il n' y put rie.n, même" et le vers reste comme en susp,ens: 
"en la fixant de ses yeux ronds". Dé même quelques vers plus 
loin: 
il marchait sur 
nulle trace, nul sentier, nulle 
route ••• 
Il est à propos important de remarquer que le deuxième 
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vers commence et se clot par le mot "nulle" . Il le contient 
en outre une autre fois . L'insistance du poète sur la va-
cuité, la non-existence et liobscurité totale est évidente . 
Au contraire, dans Le Pouvoir du Foir l "le noir n 'est 
pas bo~rreau,"(J) il n'est plus cette œasse qui s'opposait à 
la petite lue ur blanche de la lumière, espoir d'accession au 
jour et à la vie qui faisait que le poète passait des nuits à 
"veiller une lampe" . 
Le blanc l ui -même n'existe maintenant qu'en rapport avec 
le noirs 
le blanc n'est rien, ni espace, ni l umiè re, 
le blanc est vide sans le noir qui le marque , 
le fouette, l'anime.(4) 
Le noir devient le lieu de la naissance des f ormes: 
le noir est broyé et de sa poussière naissent ces 
formes, ces signes, ces accents que nous pressentions 
(J) P. N .• p .1. 
(4) Ibid. 
et qui tout à coup surgissent des profondeurs 
au premier appel, comme une faune sauvage déferle 
dans une plaine de neige. (5) 
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Le noir est porteur de vie, mais ~'une vie qui ne peut 
7 
s'accomplir que sur le blanc, "dal"ls une plaine de neige". 
Au début de sa recherche po~tique, le noir semblait 
être pour Roland Giguère le symbole d'un monde à surmonter . 
La vie était au bout du qhemin, par delà le noir si l'on 
peut direl 
Pour ouvrir une seule fenêtre il nous 
fallait enfoncer un nombre incalculable 
de murs. .. (6) 
Le noir de~ient maintenant un germe de vie à utiliser , 
. à connaître, à transmettre. L'homme doit composer avec lui, 
puisqu'il accompagne toute sa viel "Le noir à tous les fu -
turs"(7). Le poète découvre la profondeur de cette couleur, 
1 
Plus dense que-toutes les autres, le noir est la couleur du 
compact, du profond, de la non-dispersion, en opposition à 


















joies qui ne donnent qu'un bonheur passager, un bonheur de 
surface, un plaisir du regard. Ces couleurs ne demandent 
pas d'effort à l'homme, mais ne lui donnent pas le bonheur 
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v~ritable. "Ces f~tes de couleur" et "ces bariolages ~clat~s" 
peuvent faire r~f~rence à l'oeuvre ant~rieure de Roland Gigu~re. 
Maintenant au contraire, avec Le Pouvoir du Noir il d~couvre 
que la volupt~ ne pêut ~tre donnée. 1u ' elle doit ~tre désirée 
intens~ment et qu'elle est insé parable de la profondeur du 
noir: 
Un profo'nd désir de voir du noir 
Un noir profond nommé désir 
Un noir calme et S2.ns ~cl::tt 
Un noir d ' ivoire (8) • 
Avec ce dernier vers " un noir d'ivoire", Roland Gis;uère 
atteint la fusion totale de ce s deux co~leurs extr~mes . Le 
noir brillant et le blanc se rejoignent . L'au~eur va jusqu'à 
. . 
mettre en parall~le le noir et le blanc pour sugg~rer la 
même image: 'JIl fait noir en nous COIrlme il neige au jardin"(9). 
La même torpeur, la m~me mort peuvent veni r du noit · et d~ blanc; 
tout comme la m~me vie, le même jaillissement peuvent naître 
de ces deux couleurs. Finalement elles ne vor.t jamais l'une 
(8) Ibid., p.ç. 
(q) Ibid., p.S. 
iOl 
sans l'autres "Tout était dans les dans les lignes noir sur 
blanc ( ••• ) (10). Elles sont constamment en rapport dialec-
tique l'une avec l'autre, ce qui doit nous préserver de toute 
généralisation et de toute syst~matisation. 
Elles peuvent être l'ùne et l'autre symboles de vie, 
symboles de mort, joie ou angoisse, comme le montrent :ort 
bien ces vers: 
Ce noir sauvage des abysses 
où nuls yeux ne s'ouvrent 
sans la lampe blafarde des grands éperdus 
dans la ténèbre de la vie 
c'est la clarte qui envahit 
l'opaque est l'assiégée 
et nous saluons l'envahisseu·r 
car l'envahisseur luit 
dans notre nuit confuse 
comme un souffle d'espoir . 
enfermé dans sa géode. (11) 
D~s le pr~mier vers la profondeur du noir es t r~affir~~ e pa~ 
l'emploi du mot "abysses". Et nous retrouvons là le combat 
1 
.du noir et du blanc; mais ce n'est en aucun cas la lu~te de 
la vie pour vaincre la mort. Roland Giguère s'explique fort 
clairement à ce sujet, d'abord par l'emploi de l'adject i f 
(10) Ibid., p.6. 
(11) Ibid. ,.pp.14-17. 
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"sauvage" dans le premier vers, signe du jaillissement vital, 
puis par ce vers tout entier: "dans la ténèbre de la vie", 
vers dans lequel il transforme le cliché "ténèbre de la 
mort" que bien sar le lecteur attendait. 
La vie n'est pas manichéenne, rien n'y est tout blanc, 
ni tout noir. Le poète, nous l'avons vu, peut trouver une 
volupté intense aux profondeurs d0 noir ou saluer comme ici 
"la clarté qui envahit" 0', comme un souffle d' esp'oir" dans la 
confusion de sa vie. Cependant il revient à cette idée que 
ie noir est le monde d'avant, d'avant le blanc: 
Qui dit noir n'est pas d'ici 
de ce pays affreusement blanc 
qui dit noir est d'ailleurs 
d'avant l'éclair d'avant le vent 
qui dit noir n'a pas vu le jour 
le jour des derniers paravents. (12) 
On peut relever dans ce texte des Vers totalem ent contra-
dictoires. ,Par ·exemple : "Qui dit noir n'a uas vu le iour" , 
• . <J 
semble nous ramener aux premières périodes de la vi~ d~ 
Roland Giguère, à ses premières pensées, selon lesquelles 
noir et mort pouvaient presque ~tre assimilés.l'un à l'autre; 
quelques vers plus loin "de ce pays affreusement blanc (13), 
où l'envahissement du blanc ressemble bien lui aussi à une 




mort, parait affirmer cette contradiction. 
En fait, il lui est impossible de conclure. Noir et 
blanc sont indissociables; ni cortraires, ni complémentaires, 
ni totalement co1ncidants et supérposables. Tout ce qu'il 
peut dire c'est que l'un a besoin de l'autre pour exister 
et que ces deux cou+eurs ont, comme il le dit lui-même, le 
pouvoir de "démasquer la couleur", couleur qui voile la 
forme en attachant le regard à autre chose. 
De plus, le noir et . le blanc posent ~ Roland Gigu~r~ 
tout le probl~me de la spatialit~. Or nous ne percevon e 
l'espace que par la couleur. C ~ est pourquoi il nous semble 
difficile d'itre en accord avec Gille~ Hénault quand il parle 
dans la préface du Pouvoir du Noir de "ces deux extr~mes de 
la non-couleur". En effet, même si scientifiquement l'homme 
, t . , 
n'apprehende le monde que par des mas s es colorees. Toute 
portion d'espace a une couleur . sans cess e modifiée par le 
mouvement et par l'oeil de celui qui regarde. 
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La pens~e de Marcel Saint-Pierre dans un article de 
la Barre du Jour, nous para!t plus pr~cise (i4). Il constate 
en effet que la d~marche de Roland Giguère: 
•. . IT.et en rapport d'oppos~tion mutuelles deux espaces 
de types diff~rents, ainsi que deux co uleurs contraires. 
Ces rapports impliquent quasi in~vitablement quelques 
nuances de couleurs ' (telles , par exemple les gris) et 
et d'espaces (telles ces intercomp~nétrations spatiales 
de plans). 
Il déf1nit en outre le blanc d'un~ façon très intéressante pour 
notre démonstratio~: 
1e blanc seul est vide. Il est en dehors d~ nous. Il est 
sans couleur, dans un sens. Mais d'un antre côt~, ~. J est 
est le seul qui permet la couleur. De l~ cet effet de 
possession qu'il a su r la couleur (y cOIT.pris le noir), 
m~me s'il est un vide . En d'autres mots , puisqu'il faut 
parler couleur, le blanc est la pr~sence de l 'a~s ence. 
Cette prés ence dévcrante qui, comme la lumi~re, grignote 
tout objet sur son passage, y ~ompris l'espace et reut-
être même le vide. 
Quant ~u noir, il le dit: 
... à la merci du blanc et pourtant il l'emporte sur lui. 
Le noir .prend place dans l'espace et lp pouvoir du blanc. 
Sous l'emprise du b13nc, il est pouvoir du blanc . . Cette 
réversibilit é du pouvoir ne va pas sans 8 nt~nt e mutuelle, 
ni questions. Peut-être, son pouvoir vient-il de ce qu'il 
sait tout? · En d'autres mots, pour être tout savoir, le 
noir doit avoir le sens de la lumière et, peut~être ~ ême, 
(14) Marcel de Saint-Pierre, Le Pouvoir dll Noir, in le Qu artier 
Latin, 3 novembre 1966, ,p .4-5, Artic le repris dans la 
Barre du Jour, p.10? 
1 • 
" Minuit juste" Sé ri graphi e - 73 
doit-il en être l'essence? 
r~ponse soit telle, il ~aut 
noir rassemble et unifie en 
sens, "le noir sait tout" . 
admettons qu'il est absence 
que devient le tableau? 
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Mais pour que cette question-
supposer et admettre que le 
lui toutes l es couleurs. En ce 
Mais, si au contraire nous 
de to ute couleur, qu'est-il et 
Il fa~t, je crois, s'arrêter sur~cette derni~re partie de la 
ci tation qui pose un probl~me fQndamental. 
Quand le noir amenait Roland Giguère vers le n~ant, la 
vacuit~, le désespoir et la mort, peut-être le considérait-il 
, 
en effet c omme absence de couleur. Mais s 'i l y trouve mainte-
nant cette volupté profonde et mêm~ cett9 possibilité d ' anéan-
ti~sement dans le bonheur; 
un noir où l'on s'enfonce 
où l'oh se noie sans fin 
un noir de re~osoir 
jusqu'à plus être (15), 
c'est je pense, qu'il le consid~re com~e l a cO'Jleur parfaite 
"la concentration dense des coul eurs"~ selon les mots de ~arcel 
1 
Saint-Pierre, .couleur dense et pleine qui "fouette et anime" 
le vide du blanc, qui s'affronte à l ui dans le co~bat quoti-
dien de la vie: 
(15) P.:1., p.2. 
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En r~alit~. dit encore Marcel Saint-Pierre, le noir et 
le blanc sont les deux c5t~s de la marne médaille, car 
tout le pouvoir du noir vient de son désir, désir de 
s'~clairer (16). 
Blanc et noir sont les deux faces de la vie, face diurne et 
face nocturne que l'homme vit su~cessivement et parfois con-
jointement. "Il fait nuit · comme en plein jour", è.isai t un 
poète surréaliste. 
Roland Giguère donc, affirme, nous veno:r. s dE le !TIontrer, _ 
l'inte~action de ces de ux co~leurs l'une s ur l'a~tre. ~2is en 
outre, il inclut dans son po~~e des tableaux et ainsi no~s 
donne à voir les modificatio~s du noir et du blanc en fonction 
de l'espace. 
La po~sie et la peinture, nous l'avons déj~ vu dans 
Images ApDrivois~es, ne se posent pas , l'une par rapport à 
l'autre, dans un rapport d'illustration, ni marne de transpo-
sition ou d~ ~raduction. Ce sont deux réponses diff~rentes à 
une m~me question, deux mises au jour diff~ rentes de la m~me 
réalité. Ici, dans Le Pouvoir du No ir, ce sont deux essais de 
(16) Marcel dp. Saint-Pierre ... , B.l., p.l0? 
/ 
.. ' ; 
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, 
formulation et d'élucidation du monde à travers la couleur, 
à travers les contrastes de deux couleurs, noir et blanc et 
de tous leurs gris intermédiaires. 
, 
Dans les tableaux de l'exposition Le Pouvoir du Noir , 
le noir est une présence constaQte qui combat ou anime le 
blanc. Le noir et le blanc sont "actifs. Le seul danger sem-
ble finalement être celui du gris qui s'insinue et s 'infil -
tre partout de façon mal~fique e t obsc urcit la vie. Mais 
une étude un peu plus attentive nous aidera à comprendre le 
gris. Le gris peut finalement être consid p. r é dans ces 
tableaux comme le lien fondamental entre "le noir et le blanc , 
le lieu du passage . Il n'est pas le correspondant p lastique 
de cette cendre qui envahissait et tuait tout dans la poésie 




Le gris, dit. Marcel Saint-Pierre, ce double noir, 
n'est autre que son ombre. Mais il est a uss i ' 
teinte de liaison entre blanc e t noir .. Il est 
lien de raccord et divulgation de la pro f ondeur. 
Il est signe d'harmonisation, mais aus s i de diges -
tion entre l'un et l'~utre. Pr écisons cependant 
que cet appé tit gr égaire pu blanc s'exe r ce sur une 
consistance no i re très va riante ; cons i stance dont 
le blanc fait son a f f a ire et qu'il remplace "d' un 
seul reflet multipliant les mirages / que l 'on 
croyait / abol is 1 et t o'ut s' écla irci t / on att e int 
le noyau de vi e ". (17 ) 
Pourquoi Roland Gi guère , ap r ès l es débo rd ement s d e no-
tions colorées auxquel l es i l nous a hab i tués , choi s i t - i J de 
construire, da ns une de se s oeuvres l es pl us r éc entes , un 
monde en noir, blanc e t gri s . Parc e qu 'il veut , je cr02s , 
nous communiq ue r de pl us en plus le. s entiment d u fondamen~al . 
Il se veut de plus en plus pr éci s . C' est d u r este a ussi 
l'avis de Guy Viau , dans un article intitulé Le Jo ur e t l a 
Nuit (18): 
Rolqnd Giguère a le don de l a pré cis i o~ . Rien n ' e s t 
laissé au hasard dans ce s f ormes qu i ne s ont q u ' en 
apparence tirée s du has ard. El les rendent com~t e 
des profondeurs de l a mé moire, el l es évoquent une 
longue expé rience, à la façon. des fos s iles qui nous 
. plongent dans l a n ui t des t emps . 
. On pénètre en effet dans le s tablea ux noi r et 
(17) Marcel de Saint-Pi erre •.. , B. J ., p .1 08 . 
(18) Guy Viau, Le Jour e t l a Nui ~in Cul t ur e vivante , l'i° 2 , 
1966, pp.26 -27. 
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blanc de Roland Giguère comme dans des grottes sou-
terraines au sol aride et à l'air raré fié, où' s' épa-
nouit pourtant une végétatiori sompt~e use, une flore 
de calcaire phosphorescente. On contemple les 
empreintes auxquelles on ne veut toucher de peur qu'elles 
ne tombent en poussière. On est face à une éternité 
morte. , 
L'étrangeté et le tra~ique des lieux sont accusés 
par un retourriement cruel des choses. Rien n'aspire 
ici à la lumière du jour. Le jour lui-même se fait mena-
çant. Dès qu 'il envahit le monde clos, il le submerge 
et le d~truit com~e le jour que prend une pe ll i cule non 
hermétiquement scellée '. Je veux louer l'oeil qni ose 
de telles visions, l'imagination qui risque de telles 
images. La vie a tout à apprendre de la mort . La nuit 
a raison du joute 
Ces deux dernières phrases: 
La vie à tout à annrendre de la mort . 
.. -La nuit a raison du jour, 
confirment l'oppositio~ et le lien du noir et du blanc. Ce 
sont de ux espaces colorés différents, ~ais impossible~ à 
dissocier. L'un a besoin de l'autre pour cré er l'espac e . 
L'oiseau de plomb noir du tableau Les Oiseaux de Ploœb 
f 
Noir (huile sur toile, 57" X 38", 1966) n'existe que sur ' le 
blanc, après s'être détaché du piège, du miroir cerclé de 
noir. Biensar cet oiseau noir est porteur d'une foule d'autres 
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symboles, oiseau de malheur, à propos duquel il faudrait faire 
référence au livre de Gilbert Durand, Les Structures Anthro-
pologiques de l'Imaginaire (19), mais le noir dans c e tableau 
n'est pas maléfique, le poème le pisait déjà: 
le noir est broyé et de sa poussière naissent c es 
formes, ces signes, - ces .accents que nous pre ssentions (2 0) . 
Les tableaux de' cett e exposition sont en géné ral signes 
de l'interdépendanc e de ges deux extrêmes , blanc et hoir . Le 
blanc et le noir sont imbriq ués l'un dans l'aut~e et l'on passe 
de l'un à l'autre comme dans les tableaux de Serge Poliakoff 
o~ les formes ne semblent pas juxtapos ées mais vraiment insé -
rées les unes aux autres , passant de l'une à l'autre. On peut 
prendre pour exemple de ce passage le tableau Au fil de l ' om -
bre (huile sur toile, 57" x 88 ", 1966) reproduit à la page 5 
du Pouvoir du ~oir, o~ ~eux masses noires enser~ent une coulée 
de blanc, qui semble renvoyer à ce s ver s : 
Le volcan hurle à la terre ses coulées de lave' fumante 
qui form eront plus tard les tortueux chemins 
o~ l'on se perd la plume à la -main 
------------------------
(20) 
Gilbert Durand , Les Structures Anthropolo ~iques de 1'1-




ces grands dessins de lave 
ces nobles ~critures 
ces paragraphes majestueux 
ind~chiffrables signatures 
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Roland Gigu~re veut faire e~ outre de l a pe inture une 
v~ritable ~criture, il veut repous se r aux extr~mes s on pouvoir 
de suggestion, comme il repous se · à l'extr~me le pouvo ir de 
sUggestion de l'~criture po~tique. 
Prenons ~ ce propos des exemple~ dans la partie po~tique 
de ce rec ueil. Roland Gigu~re n' ~p~ouve pas toujo~rs ].e beso in 
d d l l - f' - 1 " de' i'a e onner a co u eur sous sa _orme nomlna_e 1 nOllS ... 8VOr.S ... 
vu dans les rec uei l s pr~ c édents . Ici aJssi avec des vers comm9 : 
"et le silence déploie ses ailes de f us;:>.in " (21) , otJ. 1<1 notion 
de couleur sort du mouvement, not~ on de couleur to utefo is 
ambigUe ~ _ c aus e de s diff~rents sens du mot fusain en f r ançais , 
suivant qu'il s'agit de la plante ou du fus~in à dess in, 
1 
ambiguité entre le vert et l e noir. Ici le noi r l'emporte à 
cause du contexte: le titre du re c ue~ l ' 9,bo rd, la co existence 
avec le- silence dans le même vers , et le vers préc~ d ent : 
(21) Ibid., p~13. 
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ilIa nuit en ce miroir sans âge"(22). 
Le procédé est maintenant poussé à l'extrême. On peut 
prendre pour exemple de suggestion d'une couleur par le voca-
bulaire, dans Le Pouvoir du Noir: le mot ombre, qui sugg~re 
noir, et voir 'comment encore ce mot peut être modifié par son 
cont exte . 
Quand nous le rencontrons à la page 10 du recueil dans 
le vers "Quand je -parlais de l ' or.:bre ", ombre est pour 1'1.o\).s 
évoc a tion de noir, assonbrisseœent, no t ion d' u~e opacit~ qui 
s ' étend , .éteint et o'csc'...trd.t to ute CO'),1. 2ur. 
Mais d~s le vers suivant ,la perspsctjve est modi fi~e, 
"l'ombre d'un do ut e , ], ' ombre d'un espo'ir". :Se mot perd sa 
signitication colorée intrins~que et en prend une autre qui en 
est exactement l'opposé. " L'onbr e ,d' un espoir" est en effet 
( 
l'~qu ivalent d'une lueur d'espoir, donc d'une lumi~r~ d ' espoir. 
Cependant le mot ombre est rép~té dix fois dans Je po~me pour 
établir un9 nouvelle correction et laisser plan~r IR gris . 
(22) Ibid. t p .l). 
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De même qu'il nous entraîne le plus loin possible dans le 
langage, et en dedans de lui, Roland Giguère veut nous emmener 
le plus loin possible dans les secrets de la peinture, affirmant 
l'unicité de tout tableau et l'aut'Ûnomie de sa couleur ou de 
sa forme par rapport à tout réel préétabli. 
De cette peinture comme écriture parfaitement autonome, 
nous avohs un 'excellent exemple dans l e tableau de la page 12 
du Pouvoir du Noir qui a pour titre, de façon to ut à f ait signi-
ficative "Une page d'histoire", (huile sur toile 45" x 35 , 
1966) et que François Ga.'gnon dans son article de 18 Barre d'J 
Jour, le Soleil Noir, le piège et l'diseau de malh eur , . eX-::' ..:. l -
que de façon fort intéressante: 
Dans un ciel noir apparaît une page blanc he qui 
repousse sur le côté, l'habi tuel soleil ~ teint 
des nuits de Giguère. La page signée dans le 
coïn droit en ba~ comporte toute ung série de 
ces signes étranges, indéchiffrables, com~e des 
cicatrices entourées de nuit. Ce tableau dans 
un tableau (schème rp.fléxif) résume en r Éalité 
l'expériencepoético-graphique de Gig0ère. (23) ' 
Ce tableau est un exemple fort typique -de l'écriture graphique 
de Roland Giguère. Tout ses combats, toutes ses tempêtes, tous 
(23) François G-agnon, T,e So lei l No i r, le Piège et l' 0 iseau 




ses espoirs et ses soleils sont exprim~s dans cette "Page 
d'histoire" (24). 
Il n'a besoin pour cela que~de trois éléments fondamentaux. 
Si l'on sait jouer du blanc et dû noir et si l 'on sait orga-
niser le passage dans les gris,'on peut tout expri~ e r en 
noir et blanc. 
Un des tableaux majeurs de la production artistique de 
la prerni~re moitié du XX~me si~cle , le Guera5.c8 de Picasso, 
n'est-il pas volontairement en noir, blanc et gris. Et 
pourtant quelle vision plus criante de l 'horreur pourreit-
on nous donner? 
En noir, blanc et gris, les blessures, le sang et la 
désolation nous apparaissent de façon tout ~ fait évidente. 
Le cheval é~entré hurlant, perdant ses boyaux, n'a pas besoin 
de rouge pour·nous donner ~ voir son agonie terrible . . Pas 
plus que la femme porteuse de lampe n'a besoin d'une lumi~re 
jaune po~r tendre son flambeau d·~spoir. 
(24) P.N., p.12. 
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Le tableau est une écriture. Il n'a pas à copier le réel. 
Ce n'est pas parce que le sang réel est rouge que le seul moyen 
de le suggérer est de faire une tache rouge. Le tableau ne 
renvoie pas à une réalité toute faite po s ée en dehors de lui. 
l' 
Le sens du tableau est en lui-même. Il se trouve dans le s 
rapports de masses et les rapports de force s de s personnages. 
Il en est de mêm e dans ce tableau de Roland Giguère avec 
cette page signée s ur l~ f ond noir, tableau dans un tableau, 
et ce rond rej e t é à gauche du t able au , astre di ur ne ou nocturne 
éclairant les s i gne s ~ crits s ur l~ page blanc he , rond,co ur be 
ascendante et descend ante, to ute l 'h ist~i r e d' un homme qui se 
termine par un trait hori zontal qui pe ut - êtr e l e signe d' un 
équilibre att~int. 
La couleur ne doit pas être employée comme moyen de r econ-
naissance. ,Elle est un moyen d'explorati on et de connaissance. 
Roland Giguère, par la lettre comme par l'image, en vient 
toujours à tenter de pouss er de ply s en plus loin le désir de 
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connaissance de soi , et des autres! 
Je suis le ministre des affai res intérieures, écrit -
il, celles obs cures, celles ' inextricables, et le jeu consiste 
à s'y perdre et s'y retrouver alternativement. (25) 
, 
La couleur n'est pas pour lui, et c'est assez clair depuis 
le début de son oeuvre, un~ observation , une r~férence au 
monde "réel" visible. Baudelaire parlait déjà du "sens moral 
de la couleur". 
Roland Gigu~ re reprend à son co~pte ce ~ens œoral de la 
couleur. Quand il est encore dans l'enfanc e de S0n ~c~iture 
et de sa vie, le noir es t cette terrifi ante obscurit~, cette 
nuit qui enlace l'homme et le plonge da~s l e d~ses;oir, a~ 
sortir de la blancheur de la peti~e enfance. 
Quand, apr~s un long chemin, Roland Giguèr2 a atteint 
un âge adulte plus serein, accepté et parfois heureux, m~gni-
1 
fié par la présence de l a femme, il peut faire de~ ta?leaux 
et ~crire des po~mes o~ le noir est un des principes vitaux 
du mnnde., où dans son courle avec le blanc, il organise le 
mond e pour l' homme. Il en é tait de même pour Baud e l "tire dont 
(25) A. P., p.91. 
l'attitude à l'égard du noir évoluait sans cesse entre la 
répulsion et la fascination. 
L'attrait de Roland Giguère pour le noir vient surtout 
, 
je pense de ce qu'il pr~te à cette couleur un très important 
pouvoir de totalisation: "le noir c'es t to ut" (26) dit-il, 
e,t dans la plupart des tableaux du POu.vo i r du Noi r, J e ;1oi r 
est l'élément producteur, l'élément dua uel nait l'o i seau de 
plornb,l'élément sur leiuel est cicrit e l ~ page d'histoi re; 
"vraiment ce noir est capita l en ce s o ir n iniatur e " (2 7 ) 
écrit-il encore dans l'un des poème s du r ec ueil. 
Le point le plus important sur lequel on ne peut plus 
revenir, est qu'à ce moment de l'?euvre de Rolanq Giguère , 
on en a rciellement fini avec l'objectivité de la co ule ur. 
Définitivèment, la cou~eur est posée com~ e moyen de con;].~iss an-
ce, comme tt'aduction de désir individuel, et moye!1 d'inv~sti-
'gation du monde. 
,Ce.t.te démarc he est aussi ce Ile d e Ga ô_:guin 1 dans " I..a 
( 26 ) P. N., p. 13. 
(27) Ibid., . p '.6. 
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Vision apr~s le Sermon", o~ le pr~ est rouge, ou de Van Gogh, 
en particulier dans "Le Semeur" dont nous avons d~jà eu 
l'occasion de parler en commentant le tr~s beau poème d'Armes 
Bl~nches consacr~ à ce peint~e; d~marchè de toute la peinture 
, 
cr~atrice contemporaine, née d'abord de l'autonomie de la 
couleur par rapport au réel, à la fin du XIXème siècle, ~vec 
eèsentiellement Gaug~in et Van Gogh, avant d' at teindre ~ 
l'autonomi e des formes par rapport à ce rn~me r~el aVA C Picasso 
au d~but du XXème siècle. 
Maintenant chacun .peut d~co uvrir le monde ou bâtir son 
nronre monde avec s es pro~res c o uleu~2. 
Dans la prose de Roland Giguère, la co uleur a so uvent un 
sens obsessionnel, nous l'avons vu . 
. . 
Mais le tableau, comme le miroir, est le lieu de la 
r~conciliat:ion des couleurs. Le miroi r, ce n'est pas nOllVe8.U 
pour nous, est le lieu de l a multiplication de l'image . Roland 
Giguère l'affi rme encore dans 18 t outé dernière s trophe de son 
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recueil Le Pouvoir du Noir: 
ces oiseaux de plomb noir 
n'auront de repos que dans ces mir03rs profonds(28). 
Quand le "noir est broyé", il se répand et se multiplie, 
et de sa poussière 
Et 
naissent ces formes, ces signes, ce s accents 
que nous pressentions(29). 
nlus lo i n, écrit François Ga~non, Gi~uère c omnare 
êette révélation snontanée aux "tortueux ch emins" 
que la lave trace Êm s'échappant des "volcans", ou 
encore au miroir (un objet habituellement carré ou 
rec tan~ulaire) où "un rèfle t multiplie les r:1irages" ()o) 
Finalement, aussi étonna.nt que cela. puisse paraî t re, le 
pouvoir créatif du noir est très important dans ce recueil: 
Miroir de suie se meurt d'ennui 
miroir brûlé craint la clarté 
un seul re fl et multinlie les mirages 
que l'on croyait abolis 
et tout s' éc laircit (Ji) 
Le noir est peut-être lui-même créateur ' du reflet et de 
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Dans ce recueil on atteint donc à la complète r éconci-
liation de la. nuit et du jour, du monde extérieur et de la 
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vie individuelle, sans que l'un soit vaincu par l ' autre . Midi 
comme Minuit sont deux temps de la vi e de l'homme, l'un et 
l'autre, comme le montre cette feuille à la fois solaire et 
lunaire de "Une saison morte", - tahleau à la pa~e 7 du Pou-
voir du Noir ' (huile sur toile 40" x JO", 1966) - où noir et 
blanc s'allient pour tailler des Dointes de di amants . 
CONCLUSION 
On peut dire que la poésie de Roland Giguère passe du 
heurt à l'interaction. Au commencement était le noir et le 
blanc, principes antithétiques. Le noir était la grande 
masse d'opposition et le blanc la petite lumière que l'on 
veillait et qui e s sayait de frayer son chemin à travers 
l'opacité hos~ile. 
Après avoir longtemps cherché une réintégra ti on pure 
et simple de l'or~gine, un reto ur au monde d' avan~ la chute 
et d'avant l'opacité du noir, après avoir cherc hé l'évasion 
dans des éthers bleus et doux, Roland Giguère arrive à la 
vie nouvelle, celle de la réconciliation et de la coopération. 
Le poète choisit d'entrer en "noir doma ine" et d'explo-
rer le monde à partir de là. Le fait d'appeler un recueil 
Pouvoir du Noir, c'est bien sar donner une p lace prépond é -
ranteà ce~te couleur et à son compagnon indis s ociable, celui 
qui la fai~ exister, le blanc. 
Ce qui ne veut pas dire pour autant que les autres 
couleurs n'existent pas pour Roland Giguère. Je pense que 
nous avons suffisamment insisté sur ce point au cours de 
cette étude. Le rouge, le bleu, le jaune, le vert ont une 
place très signifiante dans cet uni~ers. 
Le jaune et le bleu sont des couleurs qui donnent 
toujours la face positive du monde, le bon côté de la vie 
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et de la création; le bleu étant parfois cependant un peu 
trop la couleur du rêve, la pouleur de l'évasion, mais aussi 
souvent la couleur de la fraîcheur marine qui déferle sur 
le rivage. Le vert est é~alement une couleur paisible, sym-
bole àe repos ombragés, précurseur de soleil du midi et de 
fertiles moissons. 
Le rouge quant à lui est la plus violente des couleurs 
de Rolanà Giguère; du fe~ au sang, au cri et à la lave, il 
est le fenlentdes passions et de la révolte; et pourtant 
lui aussi parvient à se stabiliser, il devient sang de la 
vie, source de la vie. 
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Et n'oublions pas entre le noir et le blanc: le gris, 
le gris de ~'apaisement, le gris des cendres, une fois le 
feu éteint et le calme revenu. 
Ainsi nous pouvons voir se développer l'évolution de 
Roland Giguère entre la perception d'un monde désordonné aux 
couleurs explosives et la création d'un monde nouveau à 
travers ces mêmes couleurs. Par elles, nous pouvons suivre 
tout le chemin de Roland Giguère vers la conscience d'homme. 
D'abord, il projette sur le monde ses couleurs phantasma-
tiques et se bat avec elles, croyant se battre avec le 
monde. Puis, peu à peu, il les organise et en fait des 
instruments de combat qui, cette fois, lui permettront vrai-
ment de changer la face du monde, et non plus seulement pour 
lui-même, mais pour tous; de donner au monde le sourire, la 
moisson, la transparence de l'air et de la mer dans la 
chaleur de l'été, la caresse de la nuit même, adoucie par la 
présence de la femme. 
La stabilisation des couleurs que nous avons constatée 
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dans les derniers recueils de Roland Giguère, de En Pays 
Perdu, au Pouvoir du Noir, en passant par Adorable f emme des 
Neiges, correspond à son accession à l'âge adulte. Enfin, 
il parvient à l'accomplissement de 'la courbe parfaite; l'opa-
cité n'est plus le contraire de la transparence, mais son 
complément. Et le feu n'est plus jamais que lumière et 
éclair. 
Cette perfection de la courbe de la vie de Roland 
Giguère, cette conquête d'un bonheur actif et créatif 
n'ont pu s'accomplir seulement àtrave'rs la parole. C'est 
pourquoi . des expériences comme celles d'Images Apprivoisées 
et du Pouvoir du Noir, où la sensibilité du poète rejoint 
intimement celle du peintre, sont si importantes. Le choix. 
de la sobriété des images confère au graphisme de Giguère une 
puissance toute particulière. 
Il arrive à la création d'un monde qui, aussi bien dans 
la lettre que dans l'image, est le sien propre, qui, à travers 
sa recherche d'absolu, le fait accéder à l'universel. C'est 
bien le propre d'un vrai créateur. 
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Roland Giguère, malgré sa jeunesse, est arrivé à être 
lui-même et à bâtir de ses propres couleurs, un monde cohé-
rent et hospitalier, un monde qui ouvre pour l'avenir le jaune 
des blés, avec l'éclatement du noir sur une plaine de 
neige; un monde encore à inventer, un monde à réinventer 
tous les jours, un monde immortel; 
On écrit, dit le poète, comme on vOy2ge, pour se 
trouver, prouver ses raisons de vivre et d'espérer 
dans un monde par trop souvent saumâtre. (1) 
(1) Roland Gi guère, Note sur la Vie Reculée, Amérique i ran-
çaise, vol. XII, nO 6, p. 410. 
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